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LETTRE 

D E 

L' AUTEUR 

A TVÏ 5|c >ic ^ ^ * 

PUis-je vous demander, 
Moniîeur , fi les vains 
trophées que la fuperftitiort 
s*eft drefles à loccafion de 
vôtre ouvrage ont pu al- 
térer la ferénité de votre 
grande ame ? Je ne le trou- 
verois pas étonnant. Gom- 
me / homme vous pouvez 
être fènfible à la perfëcu- 
tion, Se comme Philofb^ 
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f>he vous pouvez plaindre 
a Philolbphie outragée Se 
perfecutée. . 

Quoi qu'il en fbit, je 
veux aujourd hui vous dif^ 
traire d'un objet que la 
grande proximité peut vous 
rendre trop touchant & 
trop vif. Ceft dans ce 
(ieflein que je vous invi- 
te à vous tranïporter avec 
moi dans Tavenir , pour 
confidércr de loin ce tems 
préfènt , & pour le voir de 
ce même œU jufle & tran- 
quille qiie vous fçavez fî 
bien portée fyr le paiTé. 
Voyons enfemble la ïuper- 
ftition lutter dans toute 

. la 
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DE V AUTEUR. > 
h. iùcceffion des tems con- 
tre le génie & les connoiP- 
fànces , fans qu'elle ait ce- 
pendant pu jamais en ar- 
rêter totalement la marche 
& les progrès. Voyons les 
Apôtres de l'erreur & de 
la fable , toujours honteu- 
fèment lâches , & ridicu- 
lement fiers & impudens». 
perfecutér les grands hom- 
mes , làns pouvoir' em- 
pêcher qu'une vénéf"ation 
confiante nous- en tranf^ 
mette les noms & les élo- 
ges. Voyons le Livrié de 
XEfprit paroitre au mois 
d'Août 1758. prolerit pat 
dcR Arrêts, des,^^ndèrnehs 
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VI L E 1 1 RE 
Se des critiques , tandis que, 
plus de vingt éditions rai- 
tes avant la fin de la mê- 
me année , dans toutes les 
grandes villes de l'Europe, 
publient la réclamation & 
le fufïrage de tout ce qu'il 
y a d êtres penfàns dans le 
Monde Philoibphique. 

Voila de ces ipeaacles, 
Monfieur , que je vous in- 
vite à conudérer. Vus de 
ce point reculé , ils font 
conîblans , parce qu'ils 
font, vus tout entiers , Se 
qu'on en;faifît mieux alors 
le dénouement , qui eft tou- 
jours le triomphe de la 

pen- 



DE VAirfEUR.' vu 
penfè du mérite perfécuté. 
"Voyez donc, s'il le faut, 
votre tems comme une an- 
tiquité. 

Pour moi , jen confîdé- 
rant de ce lointain' les bri- 
gues, les cabales de l'er- 
reur, & tous les diffërens 
rolles <pe font la méchan^ 
ceté ât la i haine ep fà fa- 
vfiiir , je remarque qpe fous 
vôtre époque , vous y fai- 
tes le rolle de grand hom- 
me ; que tous ces -cris , qui 
de près paroitroiônt fans 
doute des rugi/femens , ne 
font que des cris de gre- 
nouilles qui le perdent dans 
la iphère d'un étroit hôri- 

^4 Ion» 
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▼ni I £ T 7* R JE 
ion; quç les traces de ces 
reptiles s'effacent dans leur 
limon ; je vois que votre 
nom feul & votre .ouvra^ 
ge s'élévem ,<fe flibfiflent 
pour faire la inéditatioa de 
tous ceux, qui içavent lire 
& penfer , & ' qu'enfin les 
critiques tombent: oubliées, 
parce qu'on n a pu. vous 
rien reprocher perfonnelfc. 
ment, & parce que dans 
votre vie vous Ji avez fait 
que des aâions graindes^ 
nobles & généreufès ; prér 
fbmption forte pour vôtre 
façon de penfer, fî on ne 
la connoifioit pas. 

Comment , Hélas , toute 

cette 



DE VAUrEUR. IX 
cette fourmilliére incapa- 
ble de lire & de juger de 
votre ouvrage , & qui n'en 
parle que a après la voix 
des Arrêts & des Mande- 
mens, pourroit-elle çn im- 
pofèr à la poftérité? Quant 
à ceux qu'on auroît lieu 
de croire pitis éclairés , Se 
qui néanttnoins crient avec 
les autres ; ce font des âmes 
foibles que le torrent en- 
traine ; ce font des efprits 
politiques que Tintérét d'un 
nom, dun titre, ou d'un 
caraôère foulév« contre 
leurs propres lumières. Ils 
veulent confèrver fur le ref^ 
te des hommes uoe puif^ 

f ^ fance 
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fànce que difFérens hazards 
ont établie fur limbécillité 
& flir 1 ignorance. Ge font, 
à la vérité, ces gens là, 
ces apoftats volontaires de 
la vérité & de la raifbn , 
qui feuls peuvent être à 
craindre, u ce nefl pour 
l'avenir , au moins pour le 
préfent: euxpar qui. fè font 
toujours laifïes infpirer & 
conduire les Gouverne- 
mens foibles. Si vous êtes 
perfe cuté , peut-être payez- 
vous comme dernier pour 
vos pré décefTeurs : en ce 
cas il t>'y auroit rien de 
flateur à annoncer à ceux 
qui oferont encore conti- 
nuer 



DE V AUTEUR, xi 
nuer cette chaîne d'Ecri- 
vains nobles & hardis. 

Si vous aviez donc à 
vous affliger, Moniteur , ce 
lèroit fiir vos iuccefTeurs ; 
ceux-là en effet pourront 
être bien plus maltraités 
que vous , à moins que le 
chapitre des accidens ne 
change le train des choies. 
Jai cependant une grande" 
confiance dans ce chapitre; 
le même hazard , par exem- 
ple , qui nous donne & 
nous pte • fi firéquemment 
tant de Minifixes mauvais 
ou médiocres , ne peut - il 
•as nous en donner un 
ion? J\iais jai bien plus 

* 6 de 



XII L Et t R E 
de confiance dans l'eiprit 
gpnéral qui fe monte de 
plus en plus fur le ton de la 
raifbn & de l'humanité , j'ai 
bien plus ^e confiance lur 
le progrès des connoifïan- 
ces 9 ce fleuve immenfè 
qui groffit tous les jours 
Se qu aucune puilTance (fi 
ce n'eft un déluge ) ne peut 
plus aujourd'hui fè flatter 
d arrêter ; quelle fbif pour 
Finflrudtion n'indique pa& 
le prodigieux & rapide dé- 
bit de vôtre ouvrage ! En- 
fin j'ai encore une grande 
confiance dans les lottifès 
mêmes de nos Hiérophan- 
tes » dans les querelles in- 

tefti- 
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VE r AUTEUR. 3CIII 
teftines de nos Galles & de; 
nos Archigalles , dans l'am- 
bition indifcrette du phan- 
tôme hiérarchique , & dans 
le mépris univerlèl ou il eft 
tombé malgré tout Tappa^ 
reil de ion crédit. Voici 
comme je me repréiènte fà 
fituation a^uelle; je veux 
vous la peindre pour vous 
difbraire de la vôtre. 

Imaginez une de ces fi- 
gures anticpes autrefois 
élevées par lidolatrie & en- 
clavées par le mauvais 
goût dans la façade de 
queiqu'édifice * que fà con- 
lole & fà bafè font détrui- 
tes par le tems, & que la 

ûatue 
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flatue n'eft plus retenue 
dans fa place que par une 
adhérence cachée , qui fait 
paroitre fa pofition merveil- 
leufe , mais qui ne la rend 
pas plus fbfîde. Tel eftj. 
Moniieur , l'^at préfènt de 
l'idole hiérarchique; tous 
les fondemens antiques fiir 
leiquels elle étoit drelTée 
font déjà tombés par le vice 
de leur conftruétion primi- 
tive ; le colofTe comme fùf^ 
pendu , efl. encore retenu 
par une adhérence latérale 
avec un édifice politique 
plus fblide & plus entier; 
mais enfin il n'a f4us rien 
fous fes pieds; & ce qu'il 

y 
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y a encore de plus fâcheux 
pour lui, ceft qu'une mul- 
titude de gens s en lont ap- 
perçus : déjà il commence 
à ne plus paroitre qu'un 
hors-d'œuvre, & le ridicule 
de cette fituation ne peut 
continuer d être remarqué ,. 
iàns qu'à la fin on ne. lènr 
te l'inutilité de cet orne-- 
ment Gothique , qui défi- 
gure & qui altère depuis 
u longtems l'accord & 
l'harmonie de tout l'édi-. 
fice. 

Il eft bien inutile i en 
efièt , je ne cefTerai jamais 
de continuer à le ^xiemon- 
tr@r après vûus.^ par un. 

grand 
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grand nombre de faits, âc 
îurtout par l'eiprit d une 
multitude de coutumes Ôc 
d ufages : je montrerai qu it 
y a eu un tems , très an- 
cien à la ^vérité > où la Po-^ 
Kce avoit enfin reconnu 
qu'il eft fùperflu, & mê- 
me contraire au bonheur 
& à la fiabilité des Socié- 
tés , de la gouverner par ces 
refïbrts lurnaturels. qu'on 
appelle Religion & Révé^ 
lation i que c eft à cette fin 
que cette Police avoit jette 
un voile . impénétrable fijr 
tous les dogmes religieux , 
pour ne plus laifTer d'ac- 
tion qu'à la Morsile & aux 

Loix* 
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D¥ V AUTEUR, xvn 
Loixl Elle àvoitrienri que 
toute Loi fùrnaturdle éier- 
ve & afFoiblit les Loix na- 
turelles, fbciales 6t civiles , 
& que celles-ci n'ont ja- 
mais tai^t <lê force & tarit 
de vigueur que ïorfqu' el- 
les rêgiffènt feules le Gen- 
rei Humain., - - = 
C^ tableau fera iméref^ 
iâné psêrlvÀ-tnèm&^Sc en- 
cdre" plus par fès ïuites r 
qui toutes n'ont pas ^té aufïî 
heureufes cnj'elles auroient 
àvL lêtfô , faute de certai- 
nes précautions qu on n*é- 
toit pas encore tout-à-fait 
en état de prendre dans 
cet ancien âge. C'efl r par 

exem- 
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exemple , par une. fuite de 

de ce grand projet que le 
culte extérieur, qui ne fut 
plus dès - lors interprété , 
eft devenu dans tout le 
Monde Payen\5 bizarre > 
inigmatique , & la fburce 
de la Mythologie. L'hif- 
toire delà Religion cft de-^ 
venue un cahos ^ parce 
qu jl fut bien plus aifè .à 
la Police de lùprimer les 
inftrudions i que les Fêtes 
& que les Speâ:acles ReU^ 
gieux qui en éto^ent aùpar» 
ravant la matière & loc- 
cafîon ', Se ce cahos à la fin 
eft devenu tel , que les 
Gouvernemens eux-mêmes 

fe 
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£è perdirent dans leurs my- 
ftères , qu'ils ne purent re- 
médier aux abus , parce 
qu'ils en méconnurent lesi 
caufès ; & qu'ils oubljéreilt 
tout-à-fàit les principes & 
l'eiprit de l'ancienne Poli- 
ce. Efclavôs des ufàges les 
plus ridicules , les Gou- 
verriemens furent entraînés 
avec le peuple aveu^fle ? . & 
lorfque les abus & le tems 
ont fait naitre les fyftémes 
religieux qui couvrent au- 
jourd'hui la Terre •, ils 
furent forcés de s'y fbu- 
mettre , ce qui a pres- 
que annihilé toute liégifla- 

fion (nrial<?>. ^ : 
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Il n'y a que la Philofb- 
phie & la Railbn qui puif- 
lènt aujourd hui ramener la 
Pc^ce à lès anciens prin- 
cipes , & la tirer de Tefcla- 
vage où elle eft. Qu'il ell 
étrange de voir la Police 
perfecuter ce qui là fauve- 
ra un jour > au lieu dy 
chercher uii confiant abri,' 
& de lui eh offrir un rcci- 
pfoquemeht! N'apercevra- 
t-elle point que la Raifbn , • 
Se la Loi fondée fur la Rai- 
fbn, doivent être les uni-, 
ques Reines des mortels , & 
que lors qu'une Religion 
établie comnience à pâlir 

Se % fi'^teindrp devant les 

lu- 
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lumières d'unfîicle éclair»;', 
ce n'eflplus guà cette Râi- 
fbn qu'il faut immédiate- 
ment recourir , pour ,main- 
tenir la Société , & pour 1^ 
fauver des malheurs del Ar! 
narehie ? C eft cette Raifbn 
qu il iàut alors prelque divi- 
niser, au lieiî de lafibiblir 
êc de l'humilier. 
. Il y a un peuple innom- 
brable de jeunefTe à dem^ 
inftruite , qui parce qu'elle 
ne croit plus comme fès 
pères que les Loix ayeiit 
été djat.es bu écrites pa!ç 
Us . Jt>ieux dàn's^Uçs. .ter 
nébreufes cavénies ,-d'iih 

mont Ida , s'imagine qu'il 

- n'y 
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ny a point de Loix; voi- 
là h nionftre oui effraye 
avec (Juelque fujet nôtre 
Police ; mais elle accule la 
Railbn de Tavoir fait naitre> 
Ibrfqu'elle n'en doit accu- 
fèr qu'une Religion infiiffi- 
fànte & faufle , qui a fon- 
dé Texiftence des devoirs 
naturels liir un menlbnge, 
àfih d'avoir par là le droit 
de gouverner les hommes 
par l'autorité , & non par 
la nature» qu'elle dit cri- 
minelle _pour qu'on la mé- 
cioianoilïe>, ainu que la rai^ 
fotx qu'elle a dégradée pour 
tf en avoir rien à craindre^ 
Ce fyftême eft affreux 
' '.'-' fans 
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fens doute, mais il fera 
dorefhavant rejette par cet-. 
te jeunleiTe. Si elle^na pas^ 
encore trouvé la bofine 
route , c'eft bcaucoub 4'en 
avok quitté ùhe maiivàifç 
& d'en être é^égoûtéei iX 
faut' Itii aider à trouver lé 
chemin qui lui convient , 
Se elle eft bi'çn plus difoo-» 
ûè ' à la piÉeÀdre 'i bue û 
éUè.&ivQÎt^entope Hupide-- 
mcÀt là .f^eMâîe v6fe> ^'- 
• Ai àuiHdôiiner «ne tèBé 
éortiimfltc3»ït' ,- fi «e n%fl- it 

-11» îdonne ; efle^ a féit dij 
pkfll; ïckjet de fès ^tiés j- 
"'i'^ . elle 
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elle doit faire du futur l'ob- 

îet de fes arévoyances % 
pprter les ^'^ës au plus, 
loin , Ôc Former un plan de 

»hie ppufiqueji pour 



î%4eJ^ l^iProgrès ^e 1^ Phi- 
lolophie, meipe;.. , PdjaFquoi 
les Philosophes ne la: guÎ^ 
tiveroient-ils point des à 
prélent , comme une icien-. 
ce d-Ëtat r puilquellei le fera, 
sjprp^i r^rdl^ JUisVeleyçts aSi 

la lE4ï49fopifi J^ly^nt. 4éj^. 
nompreiçx 4 w^ P^^ plus 

augmente, tous les jours/ 
lui ^monjçe mj^up^ej& 
f lujets 
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£ijets Qw'U lui ïèra fecije â6 
conquérir. ËUe çlpit fan^ 
cloute fè hâter He le faire^^ 
Si cette Anarchife étoit de 
lon^e durée , elle pour- 
roit précipiter le Genre- 
humain dans un plus maû-, 
vais état que le premier. 
On, a dit, Y Europe Sau- 
vage i ÏEi^rqpe Payenne ; 
on a,. dit , ï Europe Chré-. 
tienne., \ peut-être -diroitron 
encore pis ; mais il faut 
<^u'on dife enfin , X Europe 
Taijônnahle. 

,Cè plan de Philofb- 
pnic politique demande^ 
roit,;Monfieur, un Philo- 
ibphe comme vous pour 
pirci^eur. Que je travail- 

* * lerois 
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leroîs^vec plaifir fous vô- 
tre puiÛant géniiei î Vous' 
marchez à ^^ands pas parla 
force de v6s raifonnemens ; 
Je tâcherois de vous fuivre 
de loin en montrant aux 
mortels étonnés des faits. &: 
en dévelopant leur hiftoire 
ignorée. Qu'il feroit à fbu- 
haiter que les Philofbphes 
concertafTerit ainfî leurs dé- 
marches! Il y a un cer- 
tain ordre à mettre dans les 
pas que fait la Philofbphie,' 
pour qu'elle les falFe aveë 
utilité , Se qub; toutes .fes 
inflrudions le fécondent 
les unes les autres. Nous 
avons quelques exceHens 
"Livres qui n-'ont d'autres 

^" dé- 
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défauts que d'avoir appris 
au monde des vérités anti- 
cipées fur le progrès natu- 
rel du commun des efprits, 
& lur l'ordre des chofès : 
peut-être eft-ce le défaut 
de vôtre ouvrage , s'il en 
a ; je le ibupçonneroîs , fur 
ce que vous préfentez le 
tableau des erreurs de la 
Métaphyfîque Sa de la Mo^ 
raie > à des yeux, gui en gé- 
néral ne font pomt encore 
habitués à enVîlàger le ta- 
bleau des erreiirs de l'Hif- 
toire. 

L'Hi/loire bfl encore "et^ 
enfance; elle eft rèfléé dans 
le cahos d'où, on a eu le 
copiage & Tadrellè de rç- 
: ** 2 urer 
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tirer tous les Arts & toutes 
les autres Sciences j & c'eft 
cependant dans l'Hiftoire 
que font dépofës tous les 
titres de la Société , & tous 
les monumens de fcsè^SL" 
remens: 
. Si vous remarquez. Mon- 
fieur , que le mépris & le 
ridicule où le progrès^ des 
études a fait tomber diepuis 
un fiécle toutes les Légen-" 
des dé nos Eglilès Si de nos 
Saints, a été le premier coup 
qu'ait reçu la: Religion' v pu 
la fuperllitiqn Chrétienne ',- 
{^ous jugetdz'aifëment par- 
la de quelle importance il 
eft de ciébrouiller de plus çn 
plus hs faits firénéraux à& 
- • -^ thil- 
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l'hiftoire du Genre-humain, 
& de conduire les hommes 
à reconnoitre d'eux-mêmes, 
par le fîmple dévelopement 
des événèmens , tout ce 
qui leur a été jufqu ici don- 
né , par une fuccelîion con- 
tinue & non interrompue 
d'erreurs humaines , d'im- 
poftures. Sacerdotales , & 
de fbttifès populaires. 
. L'écrit rélifte peu à la 
lumière des faits. Loriqu'on 
a reconnu la faufleté de la 
plupart de nos Légendes, 
on les a abandonnées làns 
bruit : rillulion tombe hé- 
ceflairement , loriqu'eUe n'a 
plus l'incertitude & l'igno-r, 
raaice pour point d'appui, 
• - ** 5 ni 
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ni la nuit du myftère pour 
lui fèrvir de relief. La lèule 
vue de la fuite de tous les 
faits fera , je crois, de tou- 
tes les inftrudiorts la plus 
puiflante , Ôc c efl enluite 
qu'il fera convenable & à 
propos de donner à l'hom- 
me étonné de nouveaux 
principes de conduite , 
qu'on pourra parler de Moh 
raie & de raubn avec lui, 
Se qu'il écoutera enfin avecf 
profit pour lui-même -, & a- 
vec autant de reconnoiffan-^ 
ce pour fes Maîtres , qu'ils 
leur témoigne aujourdhui 
d'indocilité & d'ingratitude. 
Je vous invite, Monfieur, 
à énvifager cet avenir avec, 

com- 
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complaifànce , & à ne pas 
douter du futur bonheur des 
Sociétés ; c eft une conlcJa- 
cion digne du fàge perfècu- 
te 9 il fème un grain très lent 
à produire , il n'en a que la 
peine , les races futures en 
ont le fruit; mais puilquil 
eft capable de lire dans l'a- 
venir , il en peut jouir en 
quelque forte , & oublier ce 
préfènt qu'on ne peut le plus 
îbu vent envifager fans cha- 
grin. 

Voila bien des paroles , 
& une bien longue Lettre > 
pour confbler une ame for- 
te qui Ce fùffit à elle-nieme ; 
mais je vous prie de me le 
pardonner > on ne quitte pas 

atfé- 
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aifementla plyme quand on., 
^crità un Pnilofbphe tel quc^ 
vous ; la bienféance iùffit à 
peine pour marrêter; je m'i- 
magine être & cauier avec 
vous , & tenter de vous rm< 
vre dans vos méditations 
profondes. Arrêtons cepen- 
dant ces faillies de lelprit > 
pour faire place aux mou- 
vemens du cœur; il doit 
vous exprimer combien je 
m'eftime heureux davoir 
le bonheur de vous connoi- 
tre, & de vous témoigner 
les fentimens d eftime & de 
vénération avec lefquels j'ai 
l'honneur d être , & je ferai 
toute ma vie, 

MONSIEUR» ' 

Votre très humhk ^ tfà 
*. . 9héijfmtt ftrviteur. 



RECHERCHES 

SUR 
L' O R I Xï I N E 

DESPOTISME. 

SECTION I. 

Différais fentymens fur rOrighie 
du Defpotifine. 

jlE S Monarques de l'O 

|\ rient nous font repré- 

■ lènte's comme les arbi- 

y très fouverains du fort 

des peuples qu'ils gouvernent, 

& leurs fujetsjcctnjuedesefcla- 

A ves 
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ves deftinés dès leur naifTaiice h 
porter le joug d'une humiliante 
& déplorable fervitude. Si nous* 
faifons paflfer devant nos yeux les 
hiftoires & les relations d'Alie^ 
nous verrons avec étonnement 
Gue depuis une très longue fuite 
de fîecles il n'y a point eu d'au- 
tres Loix en ces climats que la 
volonté des Princes, & qu'ils ont 
toujours été regardés comme des 
Dieux vifibles > devant qui le ret- 
te de la terre anéantie devoit 
fe profierner en filence. De nos 
jours encore les voyageurs y font 
fouvent témoins des fcénes tra- 
giques & barbares que produit 
lans ceffe cette conftitution ré- 
voltante, qui fait qu'un feul eft 
tout , & Que le tout n'eft rien. . 

C'eft dans ces triftes régions 
que Pon voit l'homme fans volon- 
té, baifèr fes chaînes i fans fortune 

affu- 



tE Despotisme 1 SeSî. L f 

litTurée ôcfans propriété, adorer 
fon Tyran i fans aucune connoif^ 
fance de Tliomme & de la raifon, 
n'avoir d'autre vertu que la crain- 
te ; & , ce qui eft bien digne de 
notre furprife & de nos réfle- 
xions , c eft la que les hommes 
portant la fèrvitude jufqu'à Thé- 
roïfme , font infenfibles fur leur 
propre exiftence , & béniffent 
avec une religieufe imbéciUitë 
le caprice féroce qui fouvent les 
prive de la viej leul bien qu'ils 
aevroient pofféder, fans doute, 
mais qui. félon la Loi du Prince , 
ne doit appartenir qu'à lui feul 9 
pour en difpofer comme il lui 
plaît. 

Plus on a réfléchi fur les traits 
qui caradérifent les Souverains 
& les Peuples Afiatiques, plus on 
a déliré ae connoître comment 
le genre-humaixi^ né libre, amou- 

A a reux 
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reux & jaloux à l'excès de fa li- 
berté naturelle , (ur - tout dans 
les fiecles primitifs , a pu tota- 
lement oublier fes droits, fes pri- 
vilèges , & perdre ce bien pré- 
cieux ^~ qui fait tout le prix 
de fon exiftence. Quels évene- 
mens ou quels motife , en effet ^ 
ont pu contraindre ou engager 
des êtres doués de raifon, à fe 
rendre les inftrumens muets & 
les objets infenfibles des caprices 
d'un feul de leurs femblables? 
Pourquoi dans un climat tel que 
i'Afie, oiila Religion a toujours 
€u tant de pouvoir fur les efprits, 
pourquoi , dis-je , le genre- hu- 
main y a-t-il> par un concert una- 
nime & continu , rejette le don 
le plus beau , le plus grand & le 
plus cher qu'il ait reçu de la 
nature , & a-t-il renoncé à la di- 
gnité qu'il tient de fon Créateur ? 

Cette 
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Cette étrange difpofîtion des ef- 
prits Afiatiques , & cette malheii- 
reufe fituatioii de la plus belle 
partie du Monde , ont extrême- 
ment touché dans tous les tems 
lesPhilofophes, les Hiftoriens & 
les Voyageurs; il en eft peuqui 
Il ayent eflfayé d'en donner quel- 
ques raifons, & d'en chercher les 
fources , foit dans le moral , loit 
dans le phyfique de ces climats ) 
mais plus encore dans leur feule 
imagination , dépourvue des con- 
noiflances rtéceuaires pour la fo- 
lution & le deVelopement d'un 
problême auffi difficile qu'inté- 
reffant. 

Quelques-uns ont penfé que 
pour parvenir aux caulès primi- 
tives de cette dégradation du gen- 
re - humain , il ialloit remonter à 
des fîécles fauvages , ou les hom- 
mes errans 6c timides fe feroieiit 

A 5 fou- 
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fournis au plus fort, les uns de 
gré , les autres enfuite par la for- 
ce. Ceux qui ont adopté ce fen- 
timent, paroiffent n'avoir point 
fait attention que c'eft dans cet 
état de vie fauvage qu'une pa- 
reille révolution a dû le moins 
arriver, puifque c'eft dans cet 
âge que le prix de la iiberté a 
dû être le plus connu & le mieux 
fenti i elle étoit alors le feul bien 
dû genre-humtiin : comment au* 
roit-il pu s'en dépouiller? Elle 
eft encore l'unique tréfor de l'A- 
mérique ; & pourroit-on nier que 
l'amour que les Américains lui 
portent ne foit la raifon pour la- 
quelle les Tonnerres Européens 
qui les ont effrayés , ne les ont 
néantmoins jamais pu fubjuguer? 
L'on n'a fait d'efclaves dans cette 
vafte contrée que des Mexicains 
& des Péruviens ^ qui n'écoient 

de)a 
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déjà plus des hommes libres au 
tems de Farrivee des Corte:^ ÔC 
des Pizzaro. Il eft donc auffi con- 
traire a la raifon qu'à l'expérien- 
ce, de preTumer, que des Nations 
fauvages ayent pu, dans telle 
occafion & pour tel fujet que ce 
puifîe être , fe fdumettre de plein 
gré à un feuL II eft encore bien 
moins vrailemblable que ce gen- 
re de Gouvernement ait pu s'éca- 
blir cliez de tels Peuples par la for- 
ce. Quelles fo^it les voyes & les ar- 
mes capables d'affujettir un hom- 
me qui eft libre de fuir , qui eft 
dans fiifege d'errer d'un lieu dai^s 
un autres & qui n'ayant que fa 
liberté à coiiiferver, a tant de fa^- 
cilité pour le faire ? Eîi vain tu 
fourfuis les Sj:ythes , difoit leur 
Ambaffadeur au plus grand Con- 
ouérant du Monde , je te défie 
^e les atteindre ; tiétre pauvre:^ 

A 4 fera 



8 Recherches sur 

fera toiijours plus agile que tes 
armées. 

D'autres ont été chercher Torî- 
jine du Defpotîfme & fon éta- 
^liffement chez des Peuples rai- 
fonnables & civilifés , que quel- 
ques ambitieux trop heureux au- 
ront fournis par des moyens vio- 
lens, mais continus & toujours 
foutenus par la terreur; ce qui 
aura fait naître Tefclavage-, ou 
au moins en aura préparé le joug 
& l'habitude. L'tliftoire femble- 
roit juftifier ce fiftêmej mais fi 
fon retrouve quelques raports 
entre les événemens arrivés de- 
puis que ce cruel gouvernement 
eft rié & a étendu les limites , on 
ne peut néanmoins y voir qu'une 
fauffe conjefture ', fi l'on effaye 
de l'appliquer au Defpotifme pri- 
mitif. Le premier homme qui a 
tenté de ioumettre fes fembl^ 

blés, 



J 



LE Dbspotismb î Sed. L . 9 

blés , a dû , chez des^peuples ci- 
vilifés 9 comme chez des peuples 
(àuvages , foule ver les autres con- 
tre lui. Avant la conquête , il au- 
roit fallu lever une armée, qui 
n'eft qu'une fuite de la conquête; 
Le Gouvernement domeftique , 
des premiers hommes a encore 
été regardé par plufieurs politi- 
ques , comme le principe origi- 
nel du Defpotifme. Un Père, 
chef de fa iamille , en eft , difent- 
^Is , devenu le Roi & le Defpo; 
te, à raefure que cette famille 
s'eft étendue 5 & que fes branches 
multipliées autour du Tronc, 
ont commencé h former un grand 
leuple i mais quand il feroit auf* 
R certain qu'il l'eft peu > que le 
pouvoir des pères aans les prer 
miers âges ait été un pouvoir 
abfolu lur leurs enfans, les en- 
fans devenus a leur tour des 

A 5 chefs 
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chefs de familles particu!ieres i 
^uflfent eu ^ fans dôiite , le. ittêmé 
droit qu'avoit eu' leur Père coiti* 
lîiun, de préfîdefr chacun dans 
leurs habitations. En admettant 
ainfi le pouvoir paternel commô 
la fource des authorités primiti- 
ves, loin d'en voir fortir ces 
grandes Monarchies & ces gran- 
des Sociétés régies par une même 
volonté, on n'a dû voir qu'une 
multitude de petit centres & de 
cercles ifolés les uns des autres , 
gouvernés féparément fur le mo- 
dèle 9 mais non fur la loi du 
cercle originel. Il eft vrai que 
leur fource commune a dû pro- 
duire entre eux quelques liailons 
& quelques rapports. Je foup- 
"çonnerois volontiers que c'eft à 
cette liaifon que quelques Arifto- 
craties, par la fuite des tems> 
auront dû leur origine, Lq pou- 
voir 
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voir paterneU devenu compofë 
5& comme dépendant de la So- 
ciété par le jpros^rès des famil- 
ies^ a dû néceffairement y don- 
ner lieu : mais je ne vois point 
la fource du pouvoir arbitraire 
;& fans bornes. Comment d'ail- 
leurs Tautorité paternelle -, qui 
reconnoit les loix de latkature, 
auroit-elle pu produire le Defpo*' 
tifme qui n'en reconnoit point ? 

Pluneurs cmt encore été cher- 
cher les caufes fecrettes de ce 
Gouvernement dans les difpofî- 
tions naturelles que les peuples 
femblent avoir reçu de leurs cli- 
mats 9 qui les rendent plus ou 
moins propres à connoître le prix 
de leur exiftence, & plus ou 
moins vifs fur leurs intérêts* 
UHiftoire nous montre l'Europe 
toujours i)rave ^ toujours jaloufe 
de fa liberté j elle nous fait voir 

A 6 au 
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au contraire TAfîe plongée en 
tout temps dans l'indolence & la 
fervitude. Il a paru naturel d'at- 
tribuer aux climats des rapports 
auffi conftans & auffi fuivis ; Tu- 
niformité du caraûère des diver- 
fes nations qui fe font fuccëdées 
de fiecle en fiécle dans ces deux 
parties* du Monde , paroiffant 
confirmer cette idée , a fait auffî 
penfer que le climat de l'une pro- 
duisit des hommes libres , ôc 
que le climat de l'autre ne poi> 
voit produire que des efclaves. 
Quoique l'expérience & une 
multitude de faits femblent de plus 
en plus.autorifer&juftifier ce fen- 
timent, il feroit peuraifonnable de 
regarder la nature du fol où de la 
température de l'Afie comme l'u- 
nique caufe de lafervitude qui y 
régne & qui y a toujours régné ; 
ce feroit tout accorder au phy- 

fique, 
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fique,aux dépens d'une infinité 
de caufes morales & politiques 9 
qui ont pu y concourir ; ce feroit 
attribuer a un feul reffort , que 
Ton prétend connoître , tous les 
effets d'une machine qui peut ôi 
doit avoir plufieurs autres mo- 
biles qu'on a peut - être négligé 
d'examiner. Tel que foit le pou- 
voir des climats fur les divers 
habitans de la terre ^ nous pou-^ 
vons être certains , par exemple 9 
qu'il n'y a aucune adlion phy- 
uque qui puiffe éteindre dans 
l'homme le fentitnènt naturel de 
fesplus chers intérêts, a. moins 
►que . Féducation & les préjugés 
n'y coopèrent , en ne lui . prélen- 
lant dès i'enfaàce que de faux 
prindpes fur fon boiiheur réel & 
ilir fes vrais devoirs. Tout fait 
fentir au jeune Afiatîaue qu'il eft 

efclave > 6c qu'il doit l'être j toiit 

apr 
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apprend à rEuropéen qu'il eft 
raifonnable, & rAméricain voit 
qu'il eft libre. 

Voilà ^ fans doute , quel eft le 
^and reffort qui féconde l'adlion 
des climats & la ventable caufe 
•des diverfités que nous voyons 
dans le genre de vie, dans la 
façon de penfer & dans le gou- 
vernement de toutes les Nations. 
•Echangeons leurs principes, & 
nous pouvons être sûrs qu'indé- 
pendamment de toute la vertu & 
de toute l'influence de leur cli- 
mat, nous verrons la liberté 
dans TAfie , la raifon dans TA- 
mérique, & Tefclavage dans l'Eu- 
rope. Les difficultés qu'on ren^ 
contreroit en taifant cet échange, 
feraient vïaifemblablement en 
raiion de la force du phyfîcjue 
de chaque lieu i il faudroit , iui- 
vant les xlimats , plus ou moins 

de 
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de temps , ou plus ou rnoins de 
peine; mais à la fin IVâucation 
îèroit certainemeilt viftoticufe. 

L'Afîe peut nous fournir la 
preuve de ce que je viens d'a- 
vancer fur rinfuffifance de l'ac- 
tion des climats, lorfque cette 
adlion n'eft point combinée avec 
les préjugés des hommes. Ct tte 
partie du Monde eft trop vaftp 
& trop étendue pour avoir par^ 
tout le même Ciel, la même 
Zone & la même température ; 
on ne voit néanmoins aucune 
modification dans les préjugés 
qui y régnent, & malgré toutes 
les variétés du foU une caufe 
fecrette lui fait fubir par-toUt 
'une même loi ; le î^ord comme 
le Midi , l'Orient comme l'Occi- 
dent de cette immenfe Région -^ 
n'obéiflent qu'a des Dèfpotesy 
'i6c ne secoanoifTent d'autre loi 

que 
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que là volonté de leurs Souve^ 
jrains. Il doit donc ne'ceflàire- 
ment y avoir dans l'Afie des 
contrées où le Defpotifme ne 
doit rien au climat oh il régne } 
il y doit tout à l'habitude & aux 
préjugés de fes efclaves. L'Amé- 
rique produiroit auffi de femblar 
bles objedlions aux Phyficiens 
politiques : elle contenoit deux 
grands Etats defpotiques » envi- 
ronnés de Nations libres & vaga- 
bondes. Il en eft de même de 
l'Afrique, oU l'on voit un mé- 
lange bizarre de peuples foumis 
à de grands & de petits Defpo- 
tes, & de Barbares errans dans 
fes déferts. 

Je n'accumulerai point ici i 
contre ces prétendues influences 
du ciel & de la terre , une multi- 
tude d'autres réflexions, qu'u- 
ue faine Fhilofophie Si. le fen- 

timent 
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tiraent naturel font capables de 
preTenter à tous les hommes i il 
en reTulteroit, toujours que Fê- 
tât des Nations & leurs divers 
gouvernemens dépendent effen- 
tiellement de leurs préjugés. Cet- 
fons donc de nous arrêter fur des 
fyflêmes faux en eux-mêmes , ou 
du moins incomplets i abandon- 
nons des recherches peu heureufes 
jufqu'ici , & n'ayons plus recours 
k des chimères phyfiques & po- 
litiques pour expliquer les erreurs 
humaines , car le Deipotiiiiie ea 
eft une. 
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SECTION IL 

Route qiCil faut fuivre tour par^ 
vcmr aux véritables jources du 
Defpotifme. 

LE Defpotifme eft une er- 
reur , & une fuite des erreurs 
du Genre humain ; ainfî ce n'eft 

Î)oint dans le phyfique de chaque 
ieu , ni par le (ëcours d'aucun lyf- 
têmephilorophique> qu'il en faut 
chercher la fource pour îa mon- 
trer aux hommes , & pour les inf- 
truire. C'eft à des faits qu'il faut 
recourir ; c'eft fur eux qu'il faut 
appuyer des preuves /qui foient 
elles-mêmes des faits : ce font 
les détails & les ufages ^ ce font 
toutes les coutumes de ce gou- 
vernement qu'jj iaut étudier, 

rappro- 
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rapprocher & concilier les unes 
avec les autres & avec la grande 
chaîne des erreurs humaines » 
pour en connoître Telprit, & 
pour parvenir enfuite aux véri^ 
tables points de vue qu'ont eu 
primitivement ces ufae^es & ce» 
coutumes. C'eft en fuivant cette 
route, à l'aide de toutes les 
connoiflfances que j'ai taché d'ac- 
quérir fur l'hifioire delà nature ^ 
[ue je croiscétre enfin parvenu à 
lécouvriç; quelle eft la véritable 
origine du Defpotiiine : il m'a 
ièmblé qu'il ne s'éioit point éta- 
bli fur la terre , ni de gi é , ni de 
force ; mais qu'il n'avoit été dans 
fon origine qu'une trifte fuite ÔC 
une conféquence prelque natu- 
relle du genre de gouvernement 
que les hommes s'ét oient donné 
dans des lîécles extremen^ent recu- 
lés , loriqu'iis prirent pour modèle 

ie 
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le gouvernement de PUnivers^ 
rcgi par l'Etre fuprême ; projet 
magnifique, mais fatal, qui a 

ÎDrécipité toutes les Nations dans 
'idolâtrie & dans Tefclavage, 
parce qu'une niultitude de fup- 
pofitions qu'il a fallu faire , ont 
enfuite été regardées comme des 
principes certains ; & qu'alors les 
nommes perdant de vue ce qui 
devoit être le vrai mobile de 
leur conduite ici - bas , ont été 
chercher des mobiles' furnaturels, 
qui , n'étant point faits pour la 
terre , les ont trompés & les ont 
rendu malheureux. , 

Avant de nous engager dans 
la carrière qui m'a conduit a cette 
découverte , il fera néceffaire dé 
faire connoître quelles ont été 
les circonftances qui ont porté les 
fociétés à concevoir une idée fî 
haute 6c fi fublime. Nous exami^ 

nerons 
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lierons enfuite quel a été ce genre 
de gouvernement qu'elles avoient 
choifï & établi ; nous le cherche- 
rons dans rhiftoire ; nous étudie- 
rons fes coutumes &fes ufages , & 
nous verrons découler de cet exa- 
men une inultitude de connoifian- 
ces inattendues , qui nous appren- 
dront comment ce point de vue 
primitif fi beau , & qui paroît fi di- 
gne de créatures penfantes, s'eft 
changé en un defert rempli d'hor- 
•"reurs & de misères i nous décou- 
vrirons quels font les maux qui 
font fortis d'un plan oui n'a voit eu 
poiir objet que le bonheur du gen- 
re-humain , & nous appercevrons 
enfin comment les hommes ont 
été avilis & dégradés par les con- 
féquences d'un principe qui les 
couvre de gloire. 
îi L'alliance étroite & funefte j 
que j'ai trouvée entre l'idolâtrie 
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& le Defpotifme , augmentera 

l'horreur que doit nous caufer cet 

*; odieux gouvernement ; mais elle 

nous obligera auffi d'en examiner 
•: Tori^ine, parce qu'elle fait une 

%i partie effentielle de fon hiftoire. 

Je ne rappellerai point les difFé- 
rens fyftemes qu'ont imaginé les 
anciens & les modernes fur les 
fources de ce culte infenfé de nos 
pères. Je marcherai vers l'iddla- 
trie comme vers le Defpotifme ^ 
par une route qui n'a pas encore 
été frayée , & j'arriverai a leurs 
fources , fans m'embarraffer .des 
hypothèfesj des conjedlures & 
des préventions de ceux qui 
m'ont précédé. 

Je ne pourrai point dévelop- 
per ces importantes anecdotes de 
l'efprit humain , fans lui préfentet 
îe tableau de fes erreurs ; perfpec- 
Cive humiliante en elle-même , 6c 

quel- 
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quelquefois dangereufe par les 
fuites. S'il y a cependant quelque 
danger à le faire , ce ne peut être 
que dans la façon de s'y prendre ; 
ce feroit en ne lui preTentant ce- 
tableau que pour l'avilir & le 
dégrader , que pour lui faire des 
reproches amers & infructueux 9 
& pour achever de lui ôter le peu 
de confiance qui lui refte en fa 
raifon , dont une morale myftique 
n'a déjà que trop aflfoibli le reffort. 
Il y auroit du danger fans doute 
à n'inftruire l'homme de fes éga- 
remens qu'en Philoibphe auftère-, 
& en ennemi du Genre humain ; 
ce fèroit le porter au défefpoir ^ 
& le réduire a la condition des 
bêtes. Ce n'eft point là l'objet de 
cette Philofophie bienfaifante & 
éclairée qui fait la gloire de nô- 
tre fiécle , & dont je cherche à 

fuivre l'efprit : auffi éloignée de 

tous 
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tous fentimens extrêmes qu'amie 
du vrai, elle fait prendre le mi- 
lieu entre le faux fublime de la fu- 
perftition, lorfqu'elle prétend por- 
ter rhomme au-deffus de fa fphé- 
re & le Stoïcifme atrabilaire & 
fauvage, qui quoiqu'ennemi du 
fanatifme en eft un lui - mê- 
me: Il eft aufli capable que lui 
d'égarer l'homme , parce qu'il 
ne lui donne que des leçons pro- 
pres à méconnoître fa nature 9 
ion état & fes devoirs ici -bas. 
La faine Philofophie évite ces 
écueils ; elle fçait ramener l'hom- 
me k lui-même & le confoler 
de (es égaremens. Lorfqu'elle 
aprend aux habitans de nôtre 
planète qu'ils (è font trompés, 
ce rfeft point pour leur perfua- 
der qu'ils n'ont point de raifon 
ou qu'ils doivent la craindre , 
c'eft pour leur faire remarquer 

qu'ils 
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qu'ils n'en ont point toujours fait 
un ufage convenable. Cet aver- 
tiflèment porte toujours avec lui 
fon inftrudtion; car fur telle 
partie de leurs ufages ou de leurs 
opinions qu'il puifle tomber, il 
fuffit de rapeller avec douceur 
l'efprit de l'homme à la raifon , 
pour tôt ou tard y ramener fes 
pasi il n'eu point d'erreurs qui 
ne lui foient nuifibles. Ce même 
avertiffement procure enfuite une 
vraye <:onfolation i riiiftruélion 
"qu'il renferme en eft une pour la 
raUbn^ naturellement amie de la 
v<?rité, & pour laquelle elle a tou- 
jours un penchant invincible. 

Il eft encore un autre point de 
vue utile & confolant, que la 
vraye Philofophie ne ne'glige 
point de faire appercevoir «ux 
nommes dans le tableau même de 

ieurs erreurs, elle leur montre qu'il 

B n'y 



20 Recherches sur 

n'y a point de fauffes opinions t 
point de préjugés , point de tradi- 
tions ridicules ou d'uragescorrom^ 
puç, qui n'ayent eu dans leur origi- 
ne quelque excellente vérité pour 
bafe , & fou vent même quelques 
principes qui font honneur a Thu- 
manité : d oii il arrive que Thif- 
torique de ces erreurs en devient 
la meilleure preuve ; alors le cou- 
rage de riiomme fe relève ^ la 
confiance qu'il étoit prêt de ne 
plus avoir en fa raifon , fe rani- 
tne ; il apprend que ce n'eft ni 
Tabus qu'il en a fait , ni fon or- 
gueil^ qui ont produit fes chûtes ; 
u'elles viennent de ce qu'il a cet 
e de faire ufage de fa raifon , 6c 



i 



de ce qu'il ne l'a point aflez efti- 
mée ; il reconnoit que s'il eft tom- 
bé dans toutes fortes de défor« 
dres , ce n'a point été parce que 
fa nature a dégénéré & s'eft in« 

feâée 
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feftée d'une prétendue corrup- 
tion , mais parce qu'il a trop xe€^ 
peéké les inftitutions de fes pè- 
res 9 fans fe défier du tems qui 
corrompt les meilleures chofes ; 
parce qu'il ne s'eft point apper- 
çù des altérations qui les ont in- 
ienfiblement changées ; parce 
qu'il a continué de les refpedler 
aveuglément, en ceflTant de pen- 
fer & de réfléchir par lui-même ; 
enfin parce qu'il s'eft imaginé 
toujours fuivre les loix & les 
ufages de fes ancêtres , lors qu'il 
n'en fuivoit plus que le fpedfare & 
le fantôme. 

C'eft en mettant cet important 
point de vue dans tout (on jour, 
qu'il ne peut y avoir aucun dan- 
ger d'offrir aux hommes la pein- 
ture & l'hiftoire de leurs erreurs ; 
en les faifant reffouvenir de leur 
raifûD 9 on ne peut que les ren- 

B 2 dre 
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dre meilleurs & plus heureux. 
.En détruifant une fouie de faux 
principes ôc de faux mobiles ) qui 
tantôt les ëleVent trop ^ & tantôt 
les rabaiiTent au - delTous d'eux- 
mêmes, on ne peut quVcarter 
l'incertitude de leur état, & le» 
ramener aux ve'ritables connoiG- 
(ances de leurs intérêts & de 
leurs devoirs. Puiffe le genre- 
humain, que j'aime & que je 
refpedle , parce que la nature m'y 
porte & que la raifon me l'or- 
donne , profiter un jour de tou- 
tes les inftruâions & des confo- 
lations que mon ouvrage pour- 
ra lui fournir ! c'eft a lui que je 
le confacre , bien plus qu'à mes 
concitoyens dont il eft de mon 
devoir de ménager la foiblefle. 



î^*. 
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Les anciennes révolutions de la Na-» 
ture font les fources innocentes 
de toutes les erreurs humaines. 

NOus fommes tous les jours 
les témoins de la facilité avec 
laquelle un homme , rendu k la 
tranquillité , perd le fouvenir des 
maux qu'il a foufFerts , & de Tar- 
dear avec laquelle il s'occupe à 
réparer fes anciennes m itères. 
Nous remarquons même fouvent 
qu'un rayon de joye & de con- 
tentement fuffit pour fufpendre 
nos peines, que nous fommes 
alors difpofés à ne plus regarder 
que comme de mauvais wnges. 
Il en a été de même du genre- 
humain > après avoir éié prefque 

B } entié- 
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enriérement exterminé par les 
anciennes reVolutions de la Na- 
ture , il a tout oublié ; & lorfque 
le repos lui fut rendu, il n'afon- 
gé c^'à réparer fes pertes. 

Les fiécles ont vu des tems 
déplorables , oii Fordre de la Na- 
ture troublé & renverfé a préci- 
pité tous les êtres de nôtre Glo- 
oe dans des calamités fans nom- 
bre. Le Monde a perdu fa lu-« 
miére ; la marche du Soleil & de& 
planètes s'eft altérée ; les conti-» 
nens que nous habitons ont été 
des fcénes mouvantes , oii les in-, 
cendies, les inondations, les trem- 
blemens & les ténèbres ont ré- 
;né tour à tour, & fur lefquels 
is mers , les fleuves 6c les 
rivières ^ tantôt débordées , tan- 
tôt defféchées , ont produit mille 
fléaux fuccefïifs , qui ont défolé 
le genre * humain. 
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Il a été des tems oh l'homme 
s'eft regardé comme Fobjet de la 
haine & de la vengeance de toute 
la nature irritée i toutes les focîetés 
ont été rompues i les hommes ont 
été obligés d'errer a Tavanture fur 
les ruines du Monde , au gré de 
tous les fléaux qui fembloient les 
pourfuivre ; ils étoient alors fans 
fecours j fans fubfiftance & fans 
confolation i retirés dans les mon- 
tagnes , elles s'écroûloient fous 
leurs pies i fugitifs dans les plai- 
nes , les eaux venoient les fub- 
nierger; cachés dans les antres 
& les cavernes ^ ils y étoient en- 
fevelis tous vivansi enfin tou- 
jours errans^ , toujours cher- 
chans de nouveaux climats & 
de nouveaux aziles, partout ils 
étoient perfécutés. 

Les mbnumens naturels qui 
rcilent par tout le monde de ces 

B 4 an- 
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anciennes & effroyables cataftro- 
-phes, font aujourd'hui, & depuis 
une infinité de fiécles , méconnus 
de prtfque tous les habitans de 
la Terre : ce n'eft qu'un petit 
nombre de Phyficiens & de Plii- 
lofophes , qui , depuis un fîécle 
tout au plus, commencent h y li- 
re riiiftoire ancienne de la Natu- 
re & du genre- humain. * Mais 
tout ce qu'ils y voyent n'eft en- 
core conlidéré de la plupart que 
comme des objets plus amufans 
& plus frivoles qu'inftrudlifs & 
intérefïàns. Les fublimes anec- 
dotes de la Nature , gravées par 
toute la Terre en caradlères inef- 
façables & faits pour toutes les 
Langues , ne font regardées que 

corn- 

* Voyez Telliamed. PHiJl. nat, de Mr. 
de Buffbn Tom.L La préface du Tom. IIL 
des Oeuvres de Mr. Lehmmn > ^c. ^ 
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comme des fonges & des chi- 
mères > par le vulgaire preVenu ^ 
qui ne veut ni voir ni penfer 
par lui - même. 

Si Ton a méconnu les monu- 
mens naturels de ces grands eVé- 
nemens, l'on a encore plus mé- 
connu les monumens hiftori- 
quesi l'on a négligé de mw^intenir 
& de conferver les ufages^ les 
coutumes & les inftitutions civi- 
les & religieufes que les anciens 
peuples avoient établies^ pour 
perpétuer a jamais le fouvenir 
des malheurs du monde , & pour 
inftruire les races futures de fon 
inconftance & de fa fragilité. 11 
eft pourtant vrai qu'il y a peu 
de Nations qui n'ayent confervé k 
ce fujet quelques traditions con- 
fufès; quelques-unes même ont 
des livres d'une très haute anti- 
quité y qui femblent nous ap- 

B ^ pren- 
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prendre tout ce qu'il eft poilible 
de favoir fur cette partie de Thit 
toire du Monde , & nous en dé- 
fîgner précifément le tems & la 
durée. Mais tout ce que ces tra-» 
ditions & ces prétendues hiftoi- 
res, que chaque peuple révère 
comme facrées , nous ont trant 
hîis fur lesirévolutions de la Ter- 
re , ne nous préfente que des 
veftiges foibles , tronques i mu- 
tilés & corrompus; les caufeSf 
les progrès , les effets & les fui- 
tes ae ces événemens n'y font que 
des fables i on n'y remarque au- 
cuns détails qui foient conformes 
aux mouvemens de la Nature, 
& analogues à la multitude & à 
la variété des phénomènes & des 
accidens ^ qui ont été fans nom- 
bre dans le Ciel & fur la Terre. 
ïi n'y a pas un feul de ces li- 
vres 9 dans lefquels on prétend 

taire 
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faire voir aux hommes Thiftoire 
de leur origine, qui ait infixé 
fur cette fameufe épooue , com- 
me fur la caufe & fa fource des 
loix, des coutumes 9 des Gou* 
vernemens & des Religions, Us 
jardent tous un profond fil^nce 
[ur îes iropreffions que leç mal- 
heurs du monde ont faites fui^ 
les hommes , auffi - bien que ius 
les fuites bonnes ou mauvaifes 
Quont eu ces mêmes impreft 
iions. 

Le Deli^g* upiverfel qui fub* 
mergea le genre - humain ^ fui-^ 
vant les annales des Hébreux > y 
paroit avoir moins de fuites q^ue 
n'en avoit chez les Romains 
une inondation du Tibre i c'eft 
iin fait ifolé , auflî-tôt oublie que 
raconté, & qui ne tient plus à 
aucun des év;énemens des iiécles 
qui QQ( .fuivi» ce fo^t c^en^ 

B 6 daiit 



^6 Reciterches sur 

dant les révolutions de la Nature, 
qui j après avoir détruit les Na- 
tions , ont enfuite été les vrais lé- 
ffiflateurs des fociétés rçnouvel- 
iees; ce font elles, qui, après avoir 
rendu les Nations auffi religieu- 
fes qu'elles avoient été miféra- 
bles , font par la fijiite deveniies 
h matière, Tobjet & la caufe 
innocente de toutes les fables y 
de tous les Romans de TAntiqui- 
té, de toutes les erteurs politi- 

âues & religieufes qui ont fé- 
uit refprit de l^omme, & de 
toutes les opinions qui ont pro- 
duit fes mallieurs & fa honte. 

Ce fera donc l'homme e'chapé' 
de la ruine du Monde , que nous 
allons confidérer & étudier j noui 
refondrons par la une infinité dé 
problêmes qui concernent Fhom- 
me adiruel & le Genre humain 
depuis les tems connus. Ce ne 

fera 
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fera point un Sauvage , un être 
rnéttiphyfîque , ou cette créature 
créée parfaite & qui s'eft corrom- 
pue 5 chimère dont tant de Doc- 
teurs & de Savans fc font vaine- 
ment occupés i ce fera un être 
réel , que nous examinerons dans 
un état réel : en le fuivant pas h 
pas à mefure qu'il s'écartera de 
cette époque y il ne nous mène- 
ra point a des conjedlures foli- 
taires , & qui ne tiendront â 
rien 9 mais à une route immenfe , 
ou toutes les parties de la fable 
iSc de riiiftoire viendront abou- 
tir , s'éclaireront les unes par les 
autres., & fe rangeant d'elles- 
mêmes dans Tordre convenable , 
expoieront à nos yeux la véri- 
table chaîne des annales du Mon* 
de moral & politique. 

Je ne parle ici , & je ne par- 
lerai dans cet Ouvrage que des 

tems 
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tems qui ont fuivi ceux qui 
ont donné h TUnivers la difpo- 
iîtion qu il a preTcntement, & 
que nous lui connoiffons depuis 
un grand nombre de fiécles; A 
Fégard des tems qui les ont 
précédés, ils font pour moi 
comme s'ils rfeuiïent jamais été ; 
bien qu'ils ayent exifté , ils ont 
été fi obfcurs, même pour l'an- 
tiquité la plus reculée, que la 
plupart des Peuples anciens fe 
font imaginé voir la création <Sc 
ja naiffance de toutes chofes dans 
les anecdotes déjà corrompues 
de ce qui n'étoit que le renouvel'? 
lement du Monde ; erreur grot- 
iîére, qui en a fait naître une infi- 
nité d autres, comme nous le 
verrons dans le cours de cet 
Ouvrage, 
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SECTION IV. 

ImfreJJions que les malheurs du 
Monde ont dû faire fur les 
Hommes. 

M Aigre robfcuritë dans la-- 
quelle il paroît que nous, 
devons néceflTairement tomber 
en franchiflrant les bornes hifto- 
riques , * nous ne manquerons 
pourtant point de flambeaux & 
de guides sûrs en cherchant au 
delà, c'eft-à-dire en fouillant dans 
les efpaces ténébreux , que le 
plus grand nombre regarde 
comme imaginaires^ oiî nous 
trouverons dts faits naturels, & 
des inftitutions humaines. Pour 
éclaircir le vrai tombé dans les 
ténèbres, & pour y faire rentrer 

h 



40 Recherches s u*r 

à leur tour toutes les chimère» 
facre'es auxquelles Fignorance 
& Timpofture ont donné Texif- 
tence, il fuffira de nous tranf- 
porter un inftant au milieu des 
enciens témoins des calamités du 
Monde , d'examiner comment 
ils en étoient alors afFcdlés^ de 
remarquer les impreffions na- 
turelles que ces délaftres dé- 
voient produire en eux, & les 
fentimens dont ils dévoient être 
pénétrés j nous appliquerons en- 
luite ces mêmes (èntimens & 
les fuites naturelles de ces impret 
fions à tous les ufages de l'Anti- 
quité , c'eft-à-dire à la police 6c 
aux loix anciennes 5 à tous les 
cultes , a tous les Gouverncmens , 
enfin à toute la conduite & à 
tputes les opinions du Genre 
humain , dans tous les iiécles que 
nous pouvons connoître. Tel 

Tel 
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va être le moyen avec lequel 
nous refondrons facilement une 
multitude d'énigmes & de pro- 
blèmes i leur foiution ofifrira de 
nouvelles fciences au Monde , & 
dévoilera à nos yeux furpris une 
antiquité toute nouvelle. 

Avant d'entrer dans cet exa- 
men, je dois preVenir que l'on 
doit bien fe garder d'imaginer 
que le Genre humain 5 dans les 
tems ou nous voulons l'étudier , 
& comme le furpréndre , ait été 
différent du Genre humain d'au- 
jourd'hui ; c'eft une erreur dont 
il faut fe défaire. Six ou fept mille 
ans d'intervalle, que l'on met 
communément entre les premiers 
hommes connus & ceux de notre 
âge, ont fait fuppofer à un grand 
nombre de Savans qu'il pouvoit 
& qu'il devoit y avoir entr'eux 

& nous des différences très mar- 
quées* 
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que'es. Il eft arrivé de la que dans 
les queftions philofophiques qui 
les ont concernés , nous avons été 
portés à en augmenter les difficul- 
tés en raifon de Feloignement des 
tems 9 & que nous les avons 
réellement augmentées , parce 
ue nous nous fommes écartés 
e nous mêmes , qui reffemblons 
h nos pères , comme nos péfes 
nous reflèmbloient i toute la dif- 
férence qu'il doit y avoir entr'eux 
& nous, ne confifte que dans 
quelques inventions & dans quel- 
ques connoiffances que nous 
avons acquiles depuis euxi ^ 
l'égard de certains fentimens ou 
préjugés naturels , & de certaines 
idées qui .font prefque identi- 
fiées avec refprit & le caradère 
de l'homme, & qui le faififfent 
malgré lui en de certaines occa- 
sions y nous devons être sûrs que 

les 
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les anciens ont été les mêmes que 
nous ; ils ont penfé » ils ont fenti 
comme nous» & comme nos 
neveux penferont & fentiront 
dans des milliers defîécles^ s'ils 
fe trouvent dans des circonftances 

{propres a faire naître ou a reVeil-» 
er ces idées & ces fentimens. 

Adîuellement preVenus de cette 
reflemblance , pour nous tracer 
une image des inipreffions qu^ont 
faites les malheurs du Monde fur 
ceux qui en ont été les témoins 9 
il doit nous être égal de nous 
tranfporter au milieu d'eux, en 
nous repliant fur nous-mêmes ^ 
ou de fuppofer que ces malheurs 
arrivent de nos jours , & que 
nous fommes témoins de toutes 
les mêmes calamités qui ont au- 
trefois ravajgé T Univers , & pres- 
que anéanti le Genre humain. 
Que penferions- nous donc , 

fi 
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fi le Soleil éteint ceflbit de don- 
ner fa lumière ? fi les forces exal- 
tées de la Nature changeoient fort 
harmonie en un nouveau cahos 2 
fi les mers inondoient les terres ? 
fi les terres fe foulevoient con- 
tr'elles ? Que dirions-nous fi des 
milliers de volcans s'embrafoient 
de toutes parts? fi le feu, le 
fouphre , le bitume s'élançoient 
par torrens du fein des monta* 
;nes ? fi Ja plupart des Continens 
>rifés s'enfonçoient fous nos 
pieds? Que penferoit enfin le 
Genre humain d'aujourd'hui sMI 
fe trouvoit au milieu de tant 
de fléaux & de tant de défo-' 
lations ? Il ne faut pas beaucoup 
de PhilofoDhie & de Métaphyfi- 
que pour le deviner. Il croiroit 
être k la fin du Monde y il s'ima- 
gineroit être au jour de la juftice 
ôi de la vengeance i il s'atten^ 

droit 
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droit à chaque inftant k voir le 
Juge fuprême venir demander 
compte à l'Univers 9 & pronon- 
cer ces redoutables arrêts que let 
méchans ont toujours craints 9 
& aue les juftes ont toujours at- 
tendus. Tels font les fentimeni 
dont on feroit alors faifi & oc- 
cupé. Ces dogmes facrés de la 
fin du Monde , du Jugement 
dernier 9 du grand Juge 9 & de la 
vie future > fe retraceroient avec 
force à notre efprit, & afFede- 
roient profondément & généra- 
lement tous les habitans & toutes 
les Nations de la Terre, Ces mê- 
mes dogmes affeélieront un jour 
nos neveux^ s'ils fe trouvent 
dans ces fatales circonftances : ce 
font eux qui ont afifedlé pareille- 
ment nos pères 9 quand ils ont 
vu ceflèr la primitive harmonie 
de rUnivers* 

On 
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^ On trouvera peut r être ces 
idées ou trop (impies ou trop 
compofees pour les tems oîi je 
Viens de me tranfporter. On vou* 
droit fans doute que je péné- 
trafTe dans Tefprit humain , pour 
y chercher comment ces idées 
ont pu y naître une première 
fois : c'eft un travail que je laiffe 
à d'autres ; ils peuvent philofo- 
pher tout à leur aife fur les opi- 
nions de ces inftans de terreur, 
qui ne font point ceux de la Phi- 
lofophie. Il me fuffit ici de favoir 
que ce font ces dogmes qui ont 
» vivement agi fur Tefprit & fur le 
cœur des hommes 9 dans toutes 
ies iituations extrêmes de la Na^ 
ture. PafTons aux fuites bonnes 
& mauvaifes qu'ont eu ces in> 
preflions. 
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SECTION V. 

Premiers effets des imprejjlom det 
malheurs du Monde jiir la Re-' 
ligion(& fur le Gouvernement 
des hommes. 

IL faudroit peu connoître les 
hommes^ pour, douter que 
dans des tems auffi malheureux 9 
& dans les premiers âges qui les 
ont fuiviSî ils n'ayent été très 
religieux 9 & que ces calamités 
ne lui ayent alors tenu lieu de 
Miffionnaires févères & de puiC» 
fans Légiflateurs ^ qui auront 
tourné toutes fes vues du côté 
du Ciel , du côté de la Religion 9 
& du côté de la Morale. Cette 
multitude d^itiftitutions aufières 
& rigides dont on trouvé de fî 

beaux 
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beaux veftiges dans Hiiftoire de 
tous les Peuples fameux par leur 
antiquité, procède vraifembla* 
blement de cette fource ; il en 
doit être de même de leur po-» 
lice. Ceft fans doute à la fuite 
de ces tems déplorables qui 
avoient réduit Tefpece humaine ) 
renverfé fon féjour, & détruit 
fa fubfiftance , qu'ont dû être 
faits ces réglemens admirables, 
que nous trouvons chez les an- 
ciens peuples, fur l'agriculture, 
fur le travail & l'induftrie , fur 
la population , fur l'éducation , & 
fur tout ce qui concerne l'œco- 
Homie civile & domeftique. 

Ce fut làns doute alors que 
Punité de principe , d'objet & 
d'aftion, s'étant ranimée parmi 
les mortels réduits h un .petit 
nombre & preffés des mêmes 
befoinS) les premières loix do«- 

meftit 
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meftiques devinrent la bafe , ou 
pour mieux dire , les feules Loix 
des S .ciétés , ainfi que nous le 

{trouvent toutes les anciennes 
égiflatîons. Comme la guerre 
forme des Généraux & des fol- 
dats ^ comme les troubles & les 
agitations forment de grands 
Orateurs 9 de même les maux 
extrêmes du genre - humain , & 
la grandeur de fa misère & de 
fes néceffités , ont donne lieu aux 
\o\iSi les plus (impies & les plus 
fages , & à toutes les légiflations 

{)rimitives , qui ont eu principa- 
emejit pour objet le vrai & le 
feul bien de Thumanitç. Dans 
ces moipens critiques , l'homme 
Revenu jfage & raifonnable par 
fes malheurs 5 ne s'eft point con- 
duit par la cQutume, comme il 
pouvoit faire auparavant 9 ou 
comme nous faifons aujourd'hui h 

C il 
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a e'té forcé de réfléchir & de 
enfer par lui - même , & de 
ourvoir îi fon bonheur par les 
iftitutions les plus folides Ôc 
;s plus utiles. 

C'eft à ces anciennes loîx , 
uits heureux des malheurs du 
londe , que les Chinois & les 
igyptiens ont dû le nom de Sa- 
?s, qui leur a e'té donné paf 
)utes les nations anciennes & 
lodernes. Nous ne devons point 
roire , cependant •, qu'ils ayent 
té les feuls qui ie foient alors 
refcrit une police & des loixi 
'eft vraifemolablement parce 
u'ils les ont plus long-tems con- 
;rvées que ïes autres Peuples, 
c qu'ils ont foutenu avec plus 
e refpeû & de foin Fédifice de 
i légiflation primitive , ainfi que 
:ur hiftoire nous le confirme. 
'eut- être ,pourroit-on regardât 
le 
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le rare & fîngulier privilège des 
Chinois & oes Egyptiens com- 
me un indicé que l'un ou Tau- 
tre de Ces deux peuples a été 
la tige commune des nations^ 
depuis le renouvellement du 
Monde. Une foule d'anecdotes 
hiâoriques , de fimilitudes & de 
convenances ^ y ont déjà porté 
quelques Ecrivains plus hardis 
que les autres; mais plufieurs 
motifs auffi forts & aufli folides 
que les leurs m'ont obligé de fuf-- 
pendre mon jugement. 

H eft difficile , par exemple > 
de fe perfuader que , quelle gran- 
de qu'ait été autrefois la defiriic- 
tion de l'efpèce humaine , il rie 
s'en foit échapé' qu'une fociété, 
& en un feul lieu de la Terre ; 
ces événemens deftrudleurs , tels 
que nous devons raifonnablement 
fes concevoir j fens avoir égard 

C 2 aux 
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aux préjugés reçus , ont dû épar- 
gner dans prefque tous les cli- 
mats quelques-uns de leurs an- 
ciens nabitans, furtout dans les 
régions élevées 5 qui ont dû être 
les refuges & les berceaux des 
fociétés renouvellées , bien plu- 
tôt que les contrées baflës de la 
Chine , de TEgypte ou de TAt- 
fyrie. Je pourrois réunir diverfes 
preuves que les hommes ont de- 
meuré longtems dans les mon- 
tagnes après ces événemens 9 5c 
que plufieurs fociétés qui fe font 
rencontrées par la fuite ne fe dé- 
voient rien Tune à Tautre dans 
leur origine. Mais fans nous 
écarter oe cette recherche r le ti- 
tre à^ Autochtone (mère d'elle- 
même) dont toutes les nations 
anciennes étoient fi jaloufes > fuf- 
fit pour nous donner à penfer'5 
& je regarde encore comme une 

très 
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très forte preuve de la multipli- 
dtë des témoins des reVolutions 
arrivées à la Tetre, la diverfité 
même des traditions fur le dé- 
luge, dans chacune defquelles 
f ai très Couvent remarqué des 
détails & des anecdotes qui ont 
un rapport évident au local & 
au phyfique des lieux qui les ont 
Confervées. 

D'après cette remarque , Té- 
tât de la Chine & de rEgypte 
pourroit nous faire foupçoriner 
que ces divers débris des Nan'ons 
primitives difperfées en différen- 
tes régions > n'ont point tous eu 
la même fagacité k pourvoir k 
leurs befoins j mais c'eft ce qu'il 
me paroit encore difficile d ad- 
mettre , n'y ayaiit point de peu- 
ple fur la Terre , qui 5 dans un 
degré inférieur k la vérité aux 
Chinois & aux Egyptiens, ne 

C J puiffe 
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puifle nous montrer des reftes. 
de fes anciennes inftitutions. Je 
n'en excepte pas même les Sau- 
vages de rAmérique 5 ainiî qu'on 
le verra dans la uiite de cet ou- 
vrage. Comme les malheurs du 
Monde avoient été communs & 

généraux^ tous les peuples de 
i Terre ont dû être vivement 
întéreffés à y remédier i & quoi- 
que féparés, ils ont dû le faire 
par des moyens affez femblables^v 
parce que les fentimens & les 
oefoins devroient être auffi uni- 
formes que les maux qui les 
avoient fait naître. 

Cette confidération m'a paru 
très propre à rendre raifon des 
fimilitudes que Thiftoire nous fait 
remarquer entre des peuples très 
difFérens & très éloignés ^ aux- 
quels fans cela il faudroit nécef- 
(airement accorder une commu- 
ne 
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ne origine ^ en franchiffant beau- 
coup d'autres difficultés hiftori- 
ques & phyfiques. Si cependant 
les Egyptiens & les Chinois ont 
eu par la confervation de leur 
legiflation primitive une diftinc- 
tion particulière , cette exception 
ne doit point nous furprendre 
ici 9 fî nous nous rappelions que 
l'amour qu'ils ont eu pour les 
loix de leurs ancêtres les avqit 
portés dès la plus haute antiqui- 
té a fermer l'entrée de leurs Etats 
à tous les étrangers ^ & que leur 
iituation a beaucoup favorifé la 
manutention de cette loi coiifer- 
vatrice de toutes les autres. 

Cette même remarque nous 
découvre en même tems les cau- 
fes de la deftrudtion de l'ancien- 
ne legiflation ^ ou de fa corrup- 
tion dans toutes les autres con- 
trées qui n'ont point eu une loi 

C 4 . de 
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de bî^rriére femblable, ou qui 
n'ont pu , a caufe de leur fitua- 
tion, la maintenir auffi long- 
tems, & réfifter aux Colonies, 
aux invafions & aux guerres, 
qui par là fuite ont changé la fa- 
ce de la Terre & le fort des 
Nations. Pai tout lieu de croire 
que cette loi contre le Commerce 
du dehors a été prefque générale 
dans fon origine. Les mots d'E- 
trangers & d'Ennemis ont été très 
longtems fynonimes chez plu- 
lieurs petiples de TAfie & de 
l'Europe. La barbare coutume de 
facrifier les étrangers n^a guères 
pu provenir que de cette loi fé- 
vèvh , qui a dû être univerfelle , 
puifque le cruel abus qu'on en 
a £iit fe trouve chez tous les 
peuples. Cette loi de barrière 
n'a point fait partie de la pre- 
iniére légiilation^ puifqu'elle é- 

toit 
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toit contraire à fon efprit géné- 
ral i nous verrons quel en a été 
refprit & la caufe. 

Quoi qu'il en foit , nous trou- 
verons les traces des inftitutions 
du monde renouvelle , fur tel fié- 
cle & fur tel climat que nous 
jettions les yeux. Les Etrufques , 
les Phrygiens ^ les Hébreux & 
les Perles fur-tout, en avoient 
confervé des reftes précieux. Il 
n'eft point de nation dans l'Afie 
moderne qui ne puiffe encore 
nous en montrer quelque vefti- 
ge. Les Péruviens & les Mexi- 
cains., au tems oii on les a dé- 
couverts & détruits , avoient des 
loix & des ufages qui ne dé- 
voient avoir d'autre datte que 
celle de la légiflation primitive ; 
êc ce que ces Américains ont eu 
de particulier , c'eft qu'ils étoient 
plus en état alors d'expliquer les 

C 5 vrais 
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vrais motifs de ces ufages , que 
les Hébreux , les Grecs & les 
Romains , qui en a voient de fem- 
blables ^ & qui ne les ont inter- 
prétés que par des fables & des 
menfonges i nous en verrons 
plufieurs exemples très remar- 
quables. 

Pour terminer cette feftion 

{)ar une obfervation non moins 
înguUére , je préviendrai que 
dans l'étude quon pourra bien 
recommencer un jour de toute 
l'hiftoire ancienne , la véritable 
mefure de l'antiquité , de tous 
les Peuples & de leurs loix civi- 
les & religieufes ^ ne fera plus 
celle de. leur chronologie , mais 
une mefure morale , qui fera 
toujours proportionnée aux ren- 
tes plus ou moins nombreux ôç 
plus ou moins purs qu'on y trou- 
vera de la légiilation du mona- 
de 
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de Tenouyell^. Plus le tableau 
des nations s'eft étendu & dé- 
taillé à mes yeux , & plus je me 
(uis apperçû, qu'il ne faut pluS 
^uger de leur antiquité par leurS 
hiftoires, mais par leurs coutu- 
mes. J'ai vu que les coutume? 
appartenoient aux peuples , & 
que les hiftoires n'appartenoient 
qu'aux particuliers ignorans 6c 
menteurs qui les avoient faites. 
Le Gouvernement Chinojs , par * 
exemple , en (è conduifant enco- 
re aujourd'hui avec cet . efprit 
d'émulation & d'œconomie qui 
anima les triftès & raalh'eureûfes 
familles autrefois échapées du 
bouleverfement de la Terre, nous 
préfente par là le véritable- fceau 
de (à profonde antiquité. Ce nô 
font point fes Dynàfties <Sc ks 
prôdigieufes aiinales , par lefquel- 
les il en feudra dorefnavant ju- 

C 6 ff—i 
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ger } ces prétendus titres ne con* 
tiennent que des fables mycho- 
logkjues. Il en eft de même de 
tous Içs autres Pc^uples qui ont 
vanté leurs Archives civiles ÔC 
facrées. 
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SECTION VI. 

Frincipes des treméres in/HtU'^ 
tions religieufès , & erreurs qui 
font f orties de Cabus qifon en a 
fait. 

A Près que la fermentation de 
la terre fut calmée, & que 
les débris du genre • humain fe 
furent affembiés en diverfes coi> 
trées pour former de nouvelles 
fociétes, & s^aider réciproque- 
ment à fupporter leurs maux & 

à pourvoir à leurs befoins^ les 

hptn- 
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hommes ayant devant les yeux 
le grand fpeftacle de Tllnivers 
détruit & rétabli , & dans le 
fond de leurs cœurs tous les dog- 
mes facrés qui étoient infépara- 
bles de ce fpedlacle , établirent 
une Religion, dont les princi- 
paux motifs furent une recon- 
noiffance infinie envers l'Etre 
Suprême qui les avoit fauves, 
& le défir d'en inftruire toutes 
les races fiitures. 

Pour perpétuer la mémoire 
des révolutions arrivées , on in- 
ftitua des fêtes commémoratives, 
capables par les détails qu'elles 
repréfentoient , d'entretenir fans 
ceffe les Nations de la fragilité 
de leur féjour, & de les aver- 
tir, par le tableau des viciffitu- 
des paflees > de toutes les vicif- 
fitudes à venir. Les jugemens 

que Dieu avoit exercés fur la 

terre^ 
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terre, y étoient repréfentés en 
niêine tems comme des leçons 
for les jugemens qu'il exerceu 
roit un jour , & le louvenîr des 
incendies paffés devint auffi le 
preffentiment des incendies fu- 
turs. Ceft de là que procède ce 
dogme univerfel de 1 attente de 
la fin du monde par le feu; 
dogme connu & reçu de la plus 
haute antiquité. Les Hébreux & 
les Dodteurs Orientaux en fai- 
foient remonter l'origine k Adam> 
à Seth , & aux premiers Patriar- 
ches; ce qui prouve que dans 
les plus anciens tems connus il 
étoit déjà arrivé des embrafe^ 
mens qui avoient donné lieu à 
cette crainte. 

Ces commémorations ont en- 
core, fait naître par la fuite des 
tems tous les livres prophétiques 
Ci apocalyptiques qui ont fi fou- 
vent' 



vent troublé le repos des hur 
mains. Les Payens les connoiC^ 
fbient fous les noms à^Oraclet 
Sibyllins on de Livres Achéront> 
ques , & les Hébreux fous le ti- 
tre de révélations faites a leurs 
ancêtres d'avant & d'après le 
déluge. * Tous ces peuples en 
ignoroient la véritable • origine , 
parce que ces livres à la fin s'é- 
toient dénaturés & corrompus!» 
Ils les confultoient néantmoins 
dans tous les écarts de la nature^ 
c'eft-a-dire dans toutes les cala- 
mités publiques. 

Il eft encore très probable que 
c'eft de ce même fonds que les 
Hébreux ont tiré leurs Prophéties 
de Jérémie , difaïe , d'Ezéchiel 

& 

* Les Juifs ont eu pluficurs révéla- 
tions ou Apocalypfes , attribuées à leurs 
premiers Patriarches. 
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& d'autres ; ils y appliquent fans 
ceflTe à leurs idées une foule de 
détails apocalyptiques , qui n'ap- 
partiennent vifiblement qu'aux 
reVolutions générales de l'Uni-i 
vers , dont on entretenoit primi- 
tivement les peuples aux jours de 
fêtes & d'affemblées , afin de con- 
tenir par la crainte ceux qui n'au- 
roient point été contenus par les 
ioix & par la raifon. 

La defcente du grand Juge, 
dont on avoit regardé tous les 
météores & les phénomènes qui 
concourent k la ruine du Monde 
comme les annonces & le^ fui- 
tes, devint un dogme redouta- 
ble qui en impoie à tous les 
hommes > & qui les remplit d'u- 
ne terreur religieufe; cette idée 
fut fans ceffe Vapellée & entre- 
teniie par les phénomènes acci- 
dentels que là Nature la mieux 

réglée 
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YiÉglée produifoit alors & pro- 
duit encore tous les jours. Cette 
venue du grand Juge , annon- 
cée par les Météores ^ eft le dé- 
nouement de tous les ufages obP 
curs & extravagans que toutes 
les Nations ont pratiqués^ fans 
favoir pourquoi ^ à la vue des 
Eclipfes & des Comètes ^ & dans 
toutes les autres circonftances oh 
Tordre, naturel leur paroiffoit 
altéré ou changé i comme elles 
a voient oublié quels étoient alors 
les vrais motifs de leurs allar- 
mes, elles imaginoient des fa- 
bles pour en rendre raifon, & 
elles outrèrent & corrompirent 
des inftitutions fenfées & très 
religieufes en elles • mêmes. Je 
ne connois que les Péruviens qui 
ne foient point tombés dans cet 
oubli; les Eclipfes du Soleil & 
de la Lune leur rapelloient en- 
core 
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core le fouvenir des anciennes 
ténèbres qui avoient autrefois 
couvert l^ Terre après fonem- 
brafemenf i ils expliquoieut par- 
là leurs ufages, & ils avoient 
raifon. Le même Peuple regar- 
doit cependant les Comètes com- 
me les annonces de la mort ou 
de la naiflànce des grands per- 
fonnages ; & il fe trompoit en 
en cela , comme tous les autres 
Peuples qui ont été longtems 
dans la même idée. Les èomé- 
tes n'avoient e'té regardées pri- 
mitivement que comme les an- 
nonces de la ruine du Monde 
& de la venue du grand Juge ; 
elles avoient eu rapport à un 
feit général , mais chacun par 
la fuite n'y a plus été chercher 
qu'un fait particulier. 

A la fuite de tous ces objets 
d'une crainte inftruc^ive dont la 

ReU- 
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Religion occupoit les hommes ^ 
elle leur ofFroit l'afpedl: confo- 
lant & flatteur de la vie future 
& du rcgne des juftes, dans un 
état de félicité , d'abondance & 
de gloire , qui ne devoit plus 
être expofé aux révolutions de 
la Nature. C'étoit ordinairement 
par là que la Religion termi- 
noit fes fêtes , fes inftrudlions & 
fes fpeâacles j car tous ces dog- 
mes , pour être rendus plus (en* 
fîbles , étoient repréfentes par des 
(ymboles & par des cérémonies 
figurées. C'eft de Tabus de ces 
repréfêntations que font forties 
les fables des Jardins d^ Adonis 
& à^Eden^ des Champ Elyfées^ 
du 'Paradis T'erreftre , &c. Les 
Poètes & les Commentateurs ne 
les ont placées en tant d'endroits 
divers, que parce que la plu- 
part 
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part des anciens Peuples avoient 
chacun des lieux champêtres & 
délicieux , où tous les ans ils 
alloient affifter aux repreTenta- 
tions figurées & rayftiques des 
délices de cette vie célefte oui 
doit fuccéder à celle du monae : 
c^eft de la que provient au Ja- 
pon le pèlerinage de la Pro- 
vince d'Isje ^ aue Ton fait chaque 
aimée pour oDtcnir la rémiffion 
de fes péchés, & pour mériter 
le bonheur h venir i c'étoit Tob- 
jet des procédions annuelles que 
faifoient les Athéniens au terri- 
ritoire d'Eleufis ; les Champs 
Elyfées n'ont point eu d'autre 
online ; les noms d'/j/e , d'£- 
leujîs & à^Elyfée ne font fi vifî- 
blement analogues, que parce 
que la vie future étoit appellée 
ies Champs tl-Ifts , ou la "Terre 

de 
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de la pivine Ifis , nom que l'on 
donnoit h la principale figure 
qui en etoit le fymbole. 

L'objet de ces repréfentations 
parut avec le tems fi grand 
& fi relevé, que les Prêtres 
abandonnant au Peuple l'exté- 
rieur de ces cérémonies , & le 
laifTant le maître d'en penfer ce 
qu'il vouloit , crurent devoir ne 
le iréve'Ier qu'à un petit nombre 
de gens choifîs ; c'eft là ce qui 
donna lieu à tous les niyftéres 
de l'Antiquité', connus fous les 
noms d'7//j, de Cérèsy à'Ofins ^ 
d^ Adonis, &c. où Ion ne pou* 
voit être admis qu'après de lon- 
gues & d'auftéres préparations. 

Quoique les détails de ces 
myfléres ayent été générale- 
Bisnt àflèz peu connus , il nous 
en eft cependant parvenu quel- 
ques anecdotes, qui peuvent en 

fach 



70 Recherches sur 

faciliter Pintelligence. En voici 
une des myftéres àî^ Adonis , c^ui 
pour plus d'une raifon mérite 
de trouver ici (a place* 

Je fuppoferai aabord que le 
Ledteur eft au fait de l'hiftoire 
^Adonis. On fait que ce Dieu 
PJiénicien mouroit & renaiffoit 
tous les ans. T'ajouterai 9 pour 
plus d'éclairciflfement , qu'il n V 
voit été dans fon origine que 
le fymbole commémoratif du 
'Monde anciennement détruit Ôc 
renouvelle, & q^u'il étoit en 
même tems une image inftruc- 
tive de fa deftruttion & de fon 
grand renouvellement futurs, 
feans une certaine nuit de la 
fête, où la repréfentation d'A- 
'donis étoit dans un tombeau , 

au milieu de fobfcurité & des 

. ***** g /• 

lamentations , la lumière pareil- 
foit tout k coup j un Prêtre fe 

mon<* 
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montroit avec un air de féré- 
iiité, & après avoir fait une 
oncflion fur la bouche des Ini- 
ties, fans doute a caufe du 
fecret qui leur étoit enjoint, il 
difoit à l'oreille de chacun d'eux 
que le Soleil étoit venu , ôc que 
la délivrance étoit arrivée. Cette 
grande nouvelle ramenoit l'al- 
légrefTe , & l'on célébroit la 
rémrredlion ai Adonis par toutes 
fortes de réjouiffances. * L'ex- 
térieur de cette Fête étoit 
connu & répandu j non - feu- 
lement en Phénicie & en Egyp- 
te , mais auffi chez les Grecs 
6c les Romains i on ne voyoit 
dans les premiers jours que 
deuil & qu affliûion i on n'en- 

ten- 

* Voyez Jul Firmicus , & le Livre 
Angloîs qui a pour titre Furcha^Jf FiU 
primage , libn I. c. 17. $7 90. 
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tendoit que les cris funèbrcf 
des pleureufes deTolees , & Ton 
ne rencontroit de tous côtés 
que des tombeaux & des cer^- 
cueils. 

. Ozi peut juger par ce cultç 
fingulier, & fdrtoqt par Tanec^ 
dote rapportée ci-deffus 5 qu'un 
Chrétien qui auroit vécu mille 
ans ou plus avant I^ venue du 
Meffie , & qui fe feroit trouvé 
à ces fêtes ou myftéres d'Ado- 
nis ^ eût crû y voir la fin du 
Carême. Le Qiriftianifme , com- 
me on voit, date de fort loin. 

Mais revenons h nos ancien^» 
nés institutions , dont toutes les 
folies anciennes & modernes 
nVijt été que les fuites & les 
abus. 

Toute la marche du Ciel, & 
l'harmonie rendue au Monde j 
furent pendant ion^tcms des 
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motifs d'une reconnoiflance con* 
fiante & fans bornes envers 
TEtre Suprême ; cependant , 
comme fî cette Religion eût 
preVu ce qui devoit arriver u n 
lour 9 elle cherchoit dans cette 
harmonie même , le fujet d'en- 
tretenir les hommes de leur 
îtiftabilité , de peur que l'oubli 
du paffé 5 & l'habitude d'une 
félicité permanente , n'éteignit- 
fent cette crainte falutaire du 
grand Juge , qu'il étoit impor- 
tant de conferver. Elle faifoit donc 
des leçons de tout -, le déclin du 
jour & le coucher du Soleil lui 
rappelloient les anciennes ténè- 
bres ^ la fin de l'ancien Monde 9 
& la fin future du Monde pré- 
fent. Le lever de l'Aurore devint, 
pour elle l'image de l'ancien & 
(lu fiitur renouvellement, auffi- 
bien que du levi^r du grand 

D Juge 
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Juge en faveur des juftes j c'eft 
de' là que toutes les anciennes 
fêtes commençoient par la trit- 
teffe & finiffoienc par la joie : 
elles commençoient au coucher 
du Soleil pour finir h l'autre 
coucher. * C'eft enfin de là que 
Thomme idolâtre courut enfuite ^ 
confulter tous les jours l'Aurore 
ou le Soleil levant , & que 
généralement les Peuples ont 
par toute' la Terre tourné 
vers ce côté les portes de tous 
les Temples , s'imaginant que 
le Soleil ôc le grand Juge vien- 
droient du côté de l'Orient. 

La 

* Uufage ancien & prefque univer- 
fel qu'ont eu les Nations , de compter 
par les nuits & non par les jours , tire 
de là fon origine. Le jour facié ou 
Ecclédaftique commence encore chex 
BOUS par le foir. 
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La fin & le commencement 
des périodes des Aftres & des 
Planètes devinrent par le même 
cfprit l'occafion & le lujet de 
femblables leçons. Les. quatre 
changemens de la Lune de cha- 
que mois y la variété des quatre 
faifons de chaque année i 
etoient de trop vives images de 
rinftabilité de l'Univers , pour 
ne pas les regarder comme des 
figiiaux inflruâifs. 

Tous les Peuples eurent donc 
quatre fêtes dans le mois 9 & 
quatre autres fêtes plus folem* 
nelles dans Fannée ; pendant 
icfquelles^ à Toccalion de ces 
mutations lunaires 6c folaireS) 
on rappelloit aux peuples a{ïen> 
blés 5 que tout avoit changé, & 
cjue tout changeroit encore un 
jour. 

Les fêtes qui avoient rapport 

D 2 ^u 
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au renouvellement des périodes 
aftronomiques , étoient aes fêtes 
de réjouïffances , & celles qui 
avoient rapport k leur decours & 
à leur déclin ^ n'étoîent- que des 
fêtes de deuil & de pénitence. 
Comme le mois périodique 
de la Lune eft de près de vingt- 
huit jours ^ on devine aifément 
que ce doit être ici la raifon 
pour laquelle les fêtes lunaires 
ont été efpacées de tout tems 
de fept en fept jours > & que 
ce doit être auffi de ce que ces 
anciennes folemnités étoient ré- 
glées par le nombre lunaire > 
qu'eft lorti le relpedl qu'ont eu 
-généralement toutes les Nations 
pour le nombre feptennaire. La 
fucceifion de nos fêtes n'a pas 
pu dépendre , en effet , d'aucun 
autre événement ni d'aucune 
autre raifon, puifque les quatre 
' ' folei»-. 
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folemnités du mois étant aux 
quatre Phafes lunaires ce que 
les quatre folemnités annuelles 
font aux quatre Phafes folaires^ 
il faudroit ridiculement en con- 
clure que les fêtes ont réglé le 
cours des Aftres, tandis que le 
bon fèns nous dit que ce font 
les Aftres qui doivent régler les 
fêtes. Quoique les Hébreux pré- 
tendent que Tœuvre de la Créa- 
tion , opérée en fept jours 9 eft 
le motif & Forigine des teteâ 
feptennaires 9 nous voyons ce- 

})endant au premier chapitre de 
eur Genèfe, que le Soleil & la 
Lune ont été créés pour indi- 
cjuer & régler les fêtes & les 
)ours d'affemblées. Comment 
expliquer cette contradiction , 
à moins que d'être aflez ftupide 
pour imaginer que Dieu a bien 

D 3 vou- 
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voulu mettre dans fes ouvrages 
un rapport aftrologique? 

L'ufage qui fut établi dans 
les tems primitifs , d'entretenir 
ainfi les nommes du renouvel- 
lement & de la ruine du Monde ) 
à la fin & au commencement 
de toutes les Pliafes & de tous 
les Périodes aftronomiques ^ fut 
la fource innocente d'une infi- 
nité d'erreurs , lorfqu'une fois 
le fouvenir du paffé le fut affoi- 
bli 9 & Jorfque les motifs de 
Ces inftrudlions périodiques fu- 
rent corrompus & méconnus. 
En voyant 'ces commémora- 
tions ramenées & toujours indi- 
quées par le nombre fept , on 
Î)enfa qu'il avoit Quelque vertu 
ècrette , & quelque rapport 
tnyftérieux avec l'origine , l'exi- 
ftence & la durée ou Monde, 

Les 



X 
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Les uns imaginèrent qu'il 
avoit été créé ; d'autres qu'ii 
avoit été renouvelle ; & plufieurs 
qu'il avoit été jugé en fept 
jours. Toutes ces différentes 
opinions fe trouvent chez les 
Hébreux, comme on peut le 
voir dans la note ci-bas. * 

D 4 Le 

* En général les Hébreux ont apel- 
lé les fept jours de la femaine , les 
fept jours de la Création -, néanmoins 
ils ont nommé le feptiéme jour , pen* 
dant lequel ils céiébroient cette préten- 
due Création , du nom de Sabbafh , 
qui eft auflî le nom du premier mois 
de leur année folaîre. Sa véritable ra- 
cine hébraïque ne fignifie point repûs^ 
niais retour & renonvclleinent ,• ainiî 
cctt« fête de la Création ne pouvoir 
être que la fè e du renouvellement 
du Monde. Les Pf urnes 37. & 9Zi 
qui étoienc confacrés au fuuvenir du 
Sabbath , fuffirent: pour découvrii? 
l'erreur des Hébreux 1 le premier 

n'otfre 



.r Le ifottvenir du reiiouvelle- 
lîient' de la face de TUniversy 
fi^'tant éteint ou confidérable- 

meut 



ft \' » . * ♦ *- \."» . 



iVofFre rîen- qu'un tableau de mifcres 
& d'afflidîons -, il né fait entendre que 
ides cris pitoyables qui ne conviennent 
ni à David, ni à la Création > ni au 
Sabbaih de la façon qu'ils le conce* 
voient, niais au jour de la dcftrué- 
lion du Monde, aux Ofiris & aux 
Adouis fymboliques du Monde détriiit 
& du Soleil éteint. Le Pfaume 92. donc 
Je titre a pareillement rapport au Sab- 
bath , ne nous offre qu'une peinture 
pi! Déluge & du rétablilTenient de la 
Ten.e. L'Auteur du Livre de Job» 
fliins cette magnifique defcription qu'il- 
donne au chapitre fixiéme des œuvres 
de la Création , y rappelle la défaite 
des Géants qui gémijjent Joiis les eaux.- 
On voit la même ambiguïté dans le 
chapitre quatorzième du Livre de lai 
Sdgefle : Ceji ainfi , y elf^il dit, qu'au 
commencement du Monde ^ quand voup 
fites périr les Géants fuprbes , un vaifi 

fean 
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ment obfcurci, la mémoire de 
Fancien Monde s'éteignit de mê- 
me 

fean fut VafîU & le dépojitaire des efpê-^ 
rances de [^Univers. On voit donc par 
ces dîfFércns paflages, que le Monde 
créé, & le Monde renouvelle y font 
toujours confondus. D'après ces varié-. 
tés on^ explique aifément un autre c^n. 
droit du quatrième Livre d'Efdras, 
Chap. 7. verf. 30. ^31. qui a été 
jufqu'à préfent inexplicable. Après avoir 
annoncé que les horreurs de la fin da 
Monde font prochaines , le Prophète 
menace les pécheurs , & leur dit : que 
h Monde va rentrer dans le cahos des 
fept jours , comme il efi arrivé dans les 
anciens jugemehs. Singulière opinion 
qui nous fait connoitre que les fept 
jours de la Création ou du renouvel- 
kment du Monde ont encore été re- 
gardés comme les fept jours des anciens 
Jugemcns de Dieu j auiTi trouve^t-on 
quelque part dans l'Ecriture , Je vous 
ai loué fept fois le jour à caufe des ju^ 
iemenf Àc^ votre jujlice. 



me néceflairement, & Ton ne peiv 
fa pÎLls'^tfh cdnî dont on âvok la 
jotiïlTance. Lôrfque par la fuite 
des tém^' tV)h eut artez de loifir 
ûôbf i^rëftéchir Yd^ fon origine, 
et pouf raifonner fur fon antî-» 
quité, lés fentimens ne purent 
qu'être fyftématicjues & très-» 
partaigés ; on îiii donna donc 
plus ou moins d'antiquité , à 
proportion du plus ou du moins 
d'idées qu'on a voit confervées 
du pafféî cela produifoit cette 
étrange diverfité que, nous re- 
marquons dans la Chronologie 
des anciens Peuples. Comme il 
eft naturel de compter pour 
rien ce qu'on ne connoît pas , 
foit dans la Nature, foit dans 
la vafte profondeur des tems ^ 
bientôt on fauta par-deflus les 
fiécles inconnus ; on ofa fixer 
JPinftailt précis de la première 

exif- 
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exiftence du Monde , & Fort 
confondit l'ancienne époque de 
fort; rétablrffément avec l^épo- 
que encore plus fombre & plus 
inconnue de fa Création primi- 
tive. D'où il arriva que lorfqu''oii 
voulut deviner les détails ae ce 
premier de tous les événemens^ 
pour les mettre a la tête des 
Annales du Monde , que Tira- 
pofture imagina ^ comme les 
Hommes n'ont pu & ne pour- 
ront jamais fe repréfenter lès 
opérations furnaturelles d'un 
Dieu Créateur & Architeûe 
de l'Univers autrement que par 
des analogies grofïiéres , on ne 
dépeignit cet adle fublime & 
incompréhenfiblc qu'avec des 
couleurs fouillées par des idées 
que fourniflbit encore un fou- 
venir ténébreux & corrompu 
des grands délbrdres arrivés lors 

Dô du 



^ lRîi^li^iîi'C?»iM'' iw^'- 
^^vi;;' cbfHn^l^cnient à» ranciefll 
l^o^de^ >& Ton ne put diifbo» 
^£èf.,|es fai^ éd ieuo^ fucceffîon 
r,<^f flfvspt ique félon les règles, 
^^ plCUiôt.iiêloo ks chimères 
^^ir^Vagantes xkrAftroIogte ju* 
■-jdici^re ;. fcience ridicule qu'eut 
bient^ fait naître Tatteiitiot» 
primitive qu'on donnoit à tous 
, Jes tncKwemens cëlefi^ r qae^ 
- iW xrut fi int^ré^ns pour le 
'^repibs ôi la tranquillité des nour 
^es Sociétés. * 

TeHie» 

'^Lcs {blîes de rAffirotogie ont &f 

^ Inventées avapt le fyftèfne de la Cré^-i^ 

1 iîo» des Hébreux i. cela eft vifible pav 

.1^ rapports qu'on peut remajrquet entre 

lesr divttks opérations des %>t jours & 

^.les prétendues vertus & propriétés aftce.- 

, logiques des f<rpt Planètes, i. Le jour 

^^a^quel h, SoleiLpréGde » la lumière fut 

^,/aîi^ça^ X« }ô»r die fe Lune fut celui 

^J^ktiftJ^m^^^'J^^ furent 

ikits» 



- • i. 



: Telles fiwit i&S'^Émttes-^e ces 

t6îë3ri28, de ce c^osf dfe'tïe 

mélan^ poômitii' àiS^- l^^mens 

.&..de. c^^ <^tn^i;!d«MiÈfièn 

cëd^ k nâilTaèce- d^ Mdnôè. 
. V^bfurde caho^ 'n'a '^tiiais 

eMé 






£lits > & où la dllv^ôn"da«f4£atnc rup{>* 
ri&ureis & ^ df ^ £aqx; inférietirar itunnir- 
quée , parce (^ue la Lune. pi:é|j4e: à 
rAtbmorphère , & qu'elle eft reg^r^ 
çomine une Planète humide & aqua^ 
tique. 3. Le jour de Mars , comme c'ell 
une Planète réputée charnelle 1 brutale & 
grailiërê, l'aride parut & fut 'appelle 
Terre. 4. Eft le jour de Mèrcufe. 
Mercure a toujours été regardé cdmt)i« 
le Miniftre des Dieux , conirtié VÉtï-* 
: f remetteur & le Meflkger du Ciel a^ix 
{)nfers , & des Enfers au Ciel : ()e8 
attributs lui proviennent de ce ^â'âlti-» 
ciennement il av6ft été Pânn^ôncerf^** 
bolique des F^tes , &' l%kl^m^' 8a 



€xifté .que?daos. la tête de ceux 
qui avoient > oublie TAntiquitéi 
G'eft de: la que font foçties ces hî-* 
i^res fiirivoles & ridicules de 
toos :6ts <émbat8 divers ^nrinte- 
xkuxs a Torigioe de toutes clio-* 
fes ) de la ûimiere contre les touè* 

^ bres , 

^r leur culte. & leurs prières. Ceft là » 
£ins doute» la raifon pour laqadle il 
eft dit que les fignaux des Fèces & 
des Aflembfôes » ( le Soleil & la Luné ) 
furent placés ce jour- là dans le Ciel; 
Ç. Le jour de Jupiter, comme c'eft la 
Planète de l'air , & Pabond<lnce muiti* 
pliéé , félon l'Aftrologie , il a bierl 
iaUu que les oifeauas ayent été créé» 
dans l'air & les poifTons dans la Mer , 
lors du cinquième jour. 6, L'Homme 
& la F*emme créés le jour de Vénus > , 
ne demandent point d'explication. 
Ç. Dieu enfin s'efl: repcfé le jour de Sdh 
lame , Planète (ombre & taciturne i* 
f|<it tranche tout & ne produit rien % 
iit i'Âftiologie» 



*• 
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breS:, dès Anges contr* les Da- 
mons i, du bon Contre le mau>^ 
vais Principe , de Lucifer contrtf 
Dieu-9 du Soleil contre* iâ LAxnev 
des Gëân^' <:ontre ^ies DieaXf 
de Typhon contre Ofiris-r & 
plufieurs autres de cette efpéce. * 

Le 

^ C'eft Ofie ehofe remarquable dant 
les Annales du Monde, recueillies fat 
Sanchomaton , dont Eufebe nous a 
confervé les précieux fragmens , que 
cet Auteur n'y parle en aucune façon 
du Déluge ,* ce qui lui a attiré bien 
des reproches de la parc des Doâeura 
Chrétiens. Mais û l'on examine le àé» 
tail qu'il noDS donne de h Création y 
on y reconnoicra airémcnt que ce ne 
font les détails que d'une véritable 
révolution \ & l'on peut faire la même 
remarque dans les Anecdotes de tous 
les prétendus ancêtres qu'il donne ao 
Genre humain : il n'tit; donc pas 
étonnant qu'il ne parle pas du Déluge* 
L'Auteur des Annales jEiéb:ajLqu)e8 ^ qui 

nous 
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Le nombre fept étant ainfi de v&î 
nu un nombre plein de vertu & de 
myftère , on relpedta , non feule^ 
tuent le feptiéme jour , mais en« 
core la feptiéme femaine , le fep- 
tiéme mois ) la feptiéme année f 
la feptiéme femaine de mois ôc 
d^années. La fin du Monde fut 

tou- 



î 



inous fait rhiftoir'e d^une Création & 
d'un Déluge , a commis une faute 
bien plus groflîére : fa Création n'eft 
|ue le Déluge , fon Déluge n^efl: que 
a Création } ces deux évënemens ne 
font réellement dans la Genéfe qu'un 
double emploi d'un feul & même fait, 
conûdéré fous deux points de vue dif* 
férens i l'un naturel qu'il a placé en 
fécond, & l'autre aftrologique, fyfté- 
matique , ou royftique , comme on 
voudra le nommer, qu'il a placé en 
premier. Cette remarque donne h 
lolution des caufes qui ont produit les 
différentes Chronologies des Hébreux 
^ des SamaricainSf 



^ 



LE ^95F«m»aB» St^LEW^ $8 

t€ii)outSiaitte(ndtte ^ràs[d0SrPeâl<< 
dbs SabbfUîques;^ Itp MimvàiésDSf} 
d'après tu» infinité ^'andeaàîkurr;' 

pies i BatteiuiôiGnfco^^fe^i^iBm 
)OQr dâ dfia^oeJbnsînq Mstj 
-xiczàas >à b &i dâ chaqiie»(fliiuàtô; 
de (enaaines d'années ; & tous iesi 
Doéleurs orientaux , àJa fin de^ 
ièmaines de centaines ou de mil^ 
liers d'années. Enfin ce nombre ^ 
& plafieurS antres^ encore^ aax^* 
quels on attribua des vertus fem-i 
blables , devinrent , par le mélan-^ 
ge de toutes les idées primitives ^ 
outrées &. corrompues pour les . 
uns, des termes divins & hem^ 
reux pour les autres , des ter^] 
mes redoutables & ihneftes ,; 
dont une multitude de Rabbins y 
de Cabaliftes , d'Aftrologues » 
de Prophètes , & d'autres > têtesh 
creufes & fuperftitîeufes ont abu*^ 
fé dans tous les "teiïis t:yec "i^ 
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dernière extravagance , - & fou-^ 
vent aux dépens du repos <Sc 
du bonheur du Genre humain. 
A cette attente de la fin du 
Monde 5 qui, d'un dogme reli- 
gieux devint un dogme plein 
de folie & de (liperftition > nous 
avons dit que la Religion joî- 
gnoit primitivement ceux qw 
concernoient la defcente du grand 
Juge , & la vie future, Com-» 
me ces trois dogmes étoient in- 
^réparables, les erreurs pro ve- 
nues de Tabus qu'on en fit fu- 
rent auffi inféparables. Les ré- 
volutions périodiques des an- 
nées, les Météores, & tout ce 
que l'ignorante Antiquité appeU 
loit les fignes du Ciel, au lieu 
d'être , comme par le pafTé , le» 
annonces des inftrudlions qu'ion 
devoit alors donner aux hom-^ 

mes 7 ne furent plus que les an- 
non- 
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nonces de l'arrivée de Rois Cou? 
quérans, de Légiflateuïs, de Pro- 
phètes^ & d'autres perfonnages 
chimériques, que Ton attendit 
au lieu du grand Tuge, dont 
l'attente primitive iut corrom- 
piie & perfonifiée : ces figues 
du Ciel ne furent plus les an« 
nonces du Jugement demier 6c 
de la vie future j mais du fort 
& des révolutions des Empires > 
& des grands changeraens pôt 
litiques qui dévoient arriver 9 
difoit-on, parmi les Nations 4 
& même dans les familles. 

Par-là 5 l'imagination des hom* 
mes , toujours fixée fur les Af? 
très, donna lie» à des révolu-^ 
tions civiles & religijeufes fur la 
Terre , quand elle crut en avoir 
apperçû d'aftronpmiques dans le 
Ciel; & l'impofture même en 
fuppofa dans le Ciel 9 quand il 

en 
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en arrivoit de naturelles fur la 
Terre, ou lorfqu'elle vouloit y 
en faire naître afin d'en profiter. 
C'eft par ces fatales preVen- 
tions que i'efprit humain s'eft 
trouvé difpofé 5 depuis une infi- 
nité de fiécies j h. être la dupe , 
le joiîet, & la vidlime de tous 
les fanatiques & de tous les im« 

Ï)ofteurs > qui ont eu l'adreffe de 
aire tomber fur eux les regards 
des Nations 9 toujours remplies 
d'une efpérance vague & d une 
attente indéterminée. 

Te n'oublierai point ici des 
înftitutions de la Religion pri- 
mitive,, dont la connoifTance 
peut jetter un grand jour fut 
une multitude d'ufages , la plu* 

{)art obfcurs & corrompus,, que 
'Antiquité nous préfente dans 
fes fétes^ & dans fes foldmni- 
tés. Cette Religion eut un foin 

par- 
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particulier d'entretenir le fouve- 
nir de la mifère des premiers 
hommes, c'eft-k-dire, de ceux 
qui avoient été les témoins mal- 
heureux de la ruiiae de l'Uni- 
vers i dans cette intention elle 
obligeoit en certains tems de me- 
ner une vie errante , de ne fe ' 
vêtir que de peau , de ne man- 
ger que des fruits (àuvages, de 
demeurer dans des bois ) det 
bocages 9 & des cavernes. 

C'eft de Ta, en partie, qu'ont dû 
venir les Orgyes & les Baccha- 
nales du Paganifme , & diverfes 
fêtes des Hébreux, qui y avaient 
tant de rapport pour l'extérieur* 
Mais tous les Peuples avoient 
perdu de vue leurs anciens & 
véritables motifs. On retrouve 
cependant encore quelques pré- 
cieux reftes de ces oriuiiéino- 
rations chez les Paye ns» Il y 

a^^oit 
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avoit a Athènes & en Syrie, 
comme on le voit dans PlutaN 
que 6c dans Lucien 9 des fètes 
funèbres qu'on y célébroit en- 
core du tems de Syllaf^en mé- 
moire de ceux qui étoient pé- 
ris dans les déluges d'Ogyges 
& de Deucalion, Si on étuaie 
la plupart des fêteâ des Mânes 
& des Lémures chez les Grecs 
& chez les Romains, on y re- 
trouvera encore cet ancien mo- 
tif, auffi-bien que dans plu- 
fieurs autres jeux ou fpedlacles 
funèbres qui fe reprélentoient 
par coutume & fans trop fça- 
voir pourquoi. 

Les fêtes du Soleil , qui s'ap^ 
pelloient en Perfe les Mémo* 
riaux , « avoient fans doute la 

mê- 

* Voyez Selderii Fréface des DieuA 
de Syrie. 
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même origine. Les Japonois fça^ 
vent encore que toutes leurs fê^ 
tes n'étoient autrefois que des 
jours de deuil & de lamenta* 
tions; je foupçonne même que 
le culte des Ancêtres qui y eft 
établi i aufli - bien qu'a la Chine 
& dans d'autres lieux de TAfie » 
n'a point d'autre fource. Les 
Lettrés de Tonquin, dit le Pè- 
re Tiflannier dans la relation de 
cette contrée 9 adorent à toutes 
les nouvelles Lunes les araes des 
Ancêtres qui font autrefois morts 
de faim : rien fans doute ne 
juftifie mieux nos foupçons. Dans 
l'ifle de Samothrace ^ il y avoit 
auffi du tems de Diodore de 
Sicile * des fêtes annuelles de ce 
genre > que l'on y célébroit encOf 

re, 

* liv. V. 
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rc, en allant fur toutes les hau* 
teurs remercier les Dieux de 
Tancienne délivrance des eaux 
du déluge; & fai reconnu que 
le culte idolâtre , qui a été ren- 
du a tant de montagnes, n'a- 
voit été qu'une des fuites de la 
reconnoifïànce que les Peuples 
avoient confervée pour les azi- 
les qui avoient fauve les débris 
du Genre - humain. 

Enfin la commémoration des 
révolutions de la Nature, foit 
par Teau , foit par le feu , a été 
l'intention originelle Ôc l'objet pri- 
mitif de toutes les fêtes de l'An- 
tiquite% quelles qu'elles ibient, & 
chez quel Peuple que nous jet- 
tions les yeux. En les confidé- 
rant a l'avenir fouâ ce point de 
vue , & en les comparant & les 
conciliant les unes avec les au- 
tres , elles n'auront plus pour 

nous 
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nous de myftère & d'obfcurité ; 
elles nous dévoileront la vérita- 
ble hiftoire du Monde ) qui ne 
s'eft confervée que par • là. Uon 
fçaura, par exemple 5 h quels évé- 
nemens doivent fe rapporter les 
commémorations que faifoient 
les Egyptiens des malheurs d'O- 
fins i celles que faifoient les Hé- 
breux des mifères qu'ils difoient 
avoir fouffertes en Egypte & 
dans les deferts. On ne fera 
point embarraffé de fçavoir de 
quel fait 6c de quel tems il faut 
rapprocher la vie frugale qu'ob- 
fervent en de certains tems les 
JaponoiS) qui ne mangent, en 
hîéirioire de leurs Ancêtres ^ que 
des^.coquillaj^»} & Ton appren- 
dra ^pouraubi leurs fpedlaclès & 
leurs théâtres ne repréfentent 
alors que des cabanes & des 

chaunaiéies miférables. Alors on 

E ramé- 
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ramener^ avec facilite tous cç% 
ufages à la même fource d'où 
les Egyptiens , les .Grecs ^ les 
Siciliens,, les Romains avoient 
tiré certaines, fêtes de Bacchus & 




pères, lorXqu'i 
difoient-ils , une vie errante 6c 
fauvage. Il en fera de même de 
nos ufages d'Europe, foit reli- 
^eux,lpit populaires; ce grand 
k nouveau point de vue les éclair>" 
cira, tous un jour, & fera tpm- 
ber rilluiion par laquelle le men« 
fonge & Fignorance nous eo 
ont caché depuis tant de fîécles 
les vrais principe^dc 1^ véritabld 
origine, 

te ne fuiiroi$ tWoiiîfc,.fi àîToof 
canon de ces innitutionS; primi« 
tives f entreprenois de détailler 

tous le$ n^.u?c Ôi toutes les difÏPr 

ren* 



rentes erreun qu'a produit Fa- 
bus général & univerfel qu'on 
en a fait 9 quoique toutes les in« 
f^itutions & les dogmes qui en 
ëtoient les principes fuflènt rai- 
fonnables & fages , & fi propres 
par eux-mêmes à faire le hon- 
neur des fociétés, en y mainte- 
nant Tordre & la police d'où ce 
bonheur dépend. Ùénumération 
de ces erreurs demanderoit un 
vafte champ 9 & elle contien- 
droit, d'ailleurs ) une multitude 
d'autres objets qui n'auroient 
plus de rapport au nôtre. 

Je n'ai infifté ici que fur les 
erreurs capitales qui font aujour- 
d'hui comme la bafe de toutes 
les Reliions du Monde j j'^ai crû 
le devoir faire 9 tant parce que 
les fyftémes politiques que nous 
vouions étuaier en font dérivés, 
& y fontencore étroitement liés» 

E a que 
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que parce que Thomme fuperfti* 
tieux & rhorame efclave font en- 
chaînés par les mêmes entraves» 
& par les mêmes préjugés. 



SECTION VIL 

Principes des premières InJHtutions 
Civiles & Politiauei. 

Les hommes frerment te Gouver^ 
nement Théocratique. 

LEs reftes infortunés des Na- 
tions détruites furent quel- 
que tems fans doute après le 
retour de la férénité & ae Thar- 
itionie à ne former que des fa- 
milles pénétrées de la crainte 
des Jugemens de Dieu> & tou- 
tes occupées du foin de remé- 
dier à leurs maux & de pour- 
voir à leur fubfifianc^. il n'y 

eut 
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eut vraifemblablemeiit alors par- 
mi elles d^autre autorité que cçUe 
des pères qui raflèmbloient leurs 
enfans j il n'y eut d'autre loi que 
la raifon; & les befoins com- 
muns, qui étant, dans de pa- 
reilles circonftances 9 les mêmes 
que les befoins des particuliers , 
ne pouvoient être méconnus ni 
négligés. 

Ce n'eft point dans ces pre- 
miers momens qu'il faut cner- 
cher ces divers Gouvernemens 
politiques Q^'on a vu par la fui- 
te fur la Terre} ils n'ont pu 
commencer k y paroître que lorf- 
que les familles primitives s'é- 
tant de plus en plus rapprochées 
& multipliées , formèrent des 
fociétés nombreufes, auxquelles 
il fallut néceffairement un lien 
plus fort & plus firappant que 
aans les familles , qui pût main- 

Ji 3 tenir 
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tenir Tunité dont on connoifToit 
tout le prix , & entretenir cet et 
prit de Religion, d'œconomie ^ 
uiiiduftrie & de paix, qui feul 
pouvoit réparer les maux infinij 
qu'avoit foufFerts la nature hu- 
maine. On fit alors des Loix 
civiles économiques & domefti- 
ques , pour infpirer la frugalité 9 
pour animer au travail, pour 
encourager les inventeurs, & 
pour hâter furtout les progrès 
qe l'agriculture. On régla la na- 
ture des devoirs & des fecours 
qu'ion fe devoit réciproquement 9 
afin de prévenir les 'querelles» 
ou d'accorder celles qui pour- 
roient naître ; on indiqua les 
tems du travail & du repos ; on 
donna une forme authentique 
aux mariages i on prefcrivit fur* 
tout un plan invariable pour Pé- 
ducation & pour les moeurs j on 

mit 
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tfiit un ofdte tégaki&c dans le 
cuke extérieur , qiui devoit fans 
ce/ïè rappeUer rhdïnrne h la Di^- 
vinité : enfin oa mit le fœau de 
^approbation publique h tous 
ies ufages 6c à tous les ^ablifle^ 
tiaens qui pouvoient intércfïer 1» 
fociété , & vraifesnblableïiieht on 
décerna des pefik» contre ceux 
"qui oianquëroient à ces Cftigiage- 
mens généraux & felemnds. 

Ces 4^ers règlement furent 
dans ks -irommencemens auà 
fim^ëS <^e l'eljJttt qui les diâ:a; 
quoiqu'ils n^euffent poiitt encore 
tette étendue qu'ont eiie par la 
fuite les Godes & les Légiaatiom 
tîe tous h» Peuples >, ils n'en à&* 
voieïft être que ^lus fages, ÔC 
tendôiêDr ^lus d^eélôment au 
vrai bien du genre - humain. Il 
tie fallut point, pour en faire le 
projet, recourir à des Philôfo- 

E 4 phes 
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phes fublixnes ni à des politiques 
profonds i la raiibn , la necemté j 
Se des befoins réels furent ley 
feuls légiflateurs qui les didlé- 
rent. Quand on en rafTembla 
toutes les parties 9 on ne fit g[u'é- 
crire ou graver fur le bois ôc 
fur la pierre ce qui avoit été 
iait jufqu'a ces tems heureux, 
oîi la raifon des particuliers n'é- 
tant point encore diflférente dç 
Ja raifon publique 2, avoit été la 
feule & Tunique LoL 

Pour le maintien -de ces int- 
truiftions, qui dévoient faire le 
bonheur général, comme elle» 
avoient fait le bonheur particu* 
lier des familles , lorfqu elles n'é- 
toient encore que des loix do- 
meftiques ^ oq s'en rapporta 9 
d'un confentement unanime ) 
aux Anciens réunis & aux Cheis 
de ces. {nêoies familles 9 qtii tous 

de- 
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dévoient être les plus întéreffés 
à veiller à la félicité & au repos 
d'une fociété qui les touchoit de 
fi près. Ce , n'en point qu'ils fuf- 
fent regardés dès- lors comme les 
Rois & les Maîtres Souverains des 
Sociétés 5 mais c'eft que leur ex- 
périence, leur fagefle, leur âge, 
& leur nom de pères , leur at- 
tiroit de la part de tous un pro- 
fond refpeâ & une vénération 
naturelle. Ils furent donc choifis 
pour être hs Miniftres & les fur- 
veillans de la Société, & non 
les Arbitres indépendans. 

L'homme fçavoit alors qu'il y 
avoit une loi , une raifon publi- 
que, vis-a-vis de laquelle ceux 
mêmes qui en font les Miniftres 
<ne font rien de plus dans l'Etat 
que le dernier des citoyens. Con- 
noifTant donc fes privilèges k ti- 
tre d'être raifonnable & libre, 

E ^ l'hom- 
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l'homme en fe prefcrivant dei 
Loix civiles, n'eut jamais Fin- 
tention de fe mettre dans les 
chaînes de quelques-uns de fes 
femblables; & quoiqu'il fe cap- 
tivât volontairement par les loix, 
Ï)our fe rendre dépendant de la 
bciété 011 il trouvoit fa fubfiftan- 
ce & fon bonheur , il ne vou- 
lut en même tems reconnoitre 
au-deffuS d'elle d'autre Roi & 
d'autre Monarque que Dieu feul i 
ce fut donc uniquement ^ lui 
qu'il foumit fa légifiation nou<- 
veile , J& qu'il fe foumit lui-* 
même. 

Mais avant d'entrer dans l'hit 
torique de cette finguliére anec- 
dote de l'hiftoire politique des 
premiers hommes 9 retournons 
un moment fut nos pas. 

Je n'ai point cru devoir don- 
ner le détail de toutes les loix 

domef- 
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âomefti^ues , ^'coQCHuques & ci- 
viles qm ibrm^'reiit le premier 
jCode des homta^s r^vBiis en io- 
cietéi toute ranjtiquité nçws eij 
Inftruit ; elle parle ici Dour moi » 
j& riiiftoire de . tpus l<j$ ai>cieup 
IPeuples 5 Egyï«iens r Çhiflois » 
Jftdienp , Peiies , Çre'to^ ., JStruit 
f^ues , ;<5cc. iious doit /qiire •juger 
combien les premières focietés 
furent parfaites . du côtç des 
moepijs;^ de h difçipline^ & .de 
la police. Nous pouvons mêàif 
fi^nfer flue ce qne news en fçà- 
ypas ^ encore infiniment aur 
4e(fous de ce qui a ëte. En effet 
les premiers tems connus de rhiiî- 
ioire de ees Peuples, ne font 
lioint réi^ilement ieucs prepfiiec8 
4:ems. La ^part xk ces Nations 
n'ont été éréquentçes des autres 9 
!que lof fque la loi qui leur inteiv 
jdifoiC le.commerce extérieur s'eâ: 
... E 6 négli- 
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ne'glig(fe : cette loi dont la fëvé* 
rite a dû être longtems en vi- 
gueur, indique pour le tcms 
même de fon établiffement une 
grande population , qui avoit 
produit divers evënemens con- 
lidërables 9 & des diffenfîons fi 
oppofees à Tancienne union % 
. qu'elles donnèrent lieu à cette 
loi qu'on fut force de faire 9 quoi« 
qu'elle fut elle-même contraire 
à la lëgifiation primitive , ii rem« 
plie dliumanite. 

Nous ne devons donc regâr^ 
der ces anciens détails qui ibnt 
parvenus jufqu'à nous fur les an* 
ciens Gouvernemens , que com- 
me des veftiges de des traces de 
ce qu'ils avoient été dans une 
autre antiquité que nous ne con- 
<noiflbns pas i mais ce qui eft 
bien capable de nous la j^ire 
connoitre 9 6c de parler en fa 

faveur» 
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feveur , c'eft que ce font les feu^ 
les traces qui en reftent cjui ex-» 
citent encore nôtre admiration 
& nôtre furprife, 

Ge que les Grecs ont écrit 
de la police Egyptienne lort 
qu'ils la connurent, pafferoit prêt 
que pour une làble, auffi-bieit 
que 1 éducation des anciens Per- 
tes 5 fi l'état préfent de ia Chine 
tfétoit une preuve vifible & in- 
conteftable que de pareils Gou- 
vememens ont exifté. L'Egypte 
ne fut pas plutôt accellible^ aux 
Nations voifines y qui depuis 
ioQgtems avoient déjà tout-à-tait 
corrompu leur légiflation origi- 
nelle, qu'elles s'enrichirent tou^ 
tes de ce qui en reftoit à ce peu«« 
pie privilégié i par reconnoiffan- 
ce elles lui donnèrent d'une voix 
unanime le nom de Sage i nom 

qu'il méritoit fans doute > puifr 

que 
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que fes plus cmels ennemis ^ ne 
purent le lui refufer. 

Ce Qui doit être furtout con« 
fidéreaans ces premières démar- 
ches du Genre humain > c^eft 
qu'elles étoient toutes di£l:ées par 
la raifon i ce fut elle ^ alors y qui 
devint la richeffe & le treTor de 
Thommc dépourvu de tout Pour 
fe tirer de l'abîme de niifëre oh 
il fe voyoit plongé , il fe fervit 
de toutes fes facultés fpirituel* 
les, 6c rappelle à lui-même par 
Tes malheurs , il fe comporta en 
créature raifonnable & intelli* 
gente i ce qui fit fon bonheur 
& fa gloire. 

. Voila quelle a été la conduite 
de Thomme dans ces premiers 
t»ms 9 & celle qu-ii eût toujours 

tenue 

* Moïfe fiit tnftruît dans toute la 
fage& Ëgyf Û€iine« 
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tenue par la fuite ^ s'il n'eût 
point perdu de vue fon ancien 
mobile & fon guide naturel , je 
veux dire, fes vrais befoins & 
Ta raifon. Tout ce qui va fuivre 
ne nous expofera plus que fes 
-écarts & fes changemens ; & , 
comme pour les rendre inftruc- 
tifs y il nous importera d'en cher- 
cher toujours les principes , nous 
pouvons dès à preTent en faire 
iiéja remarquer un. 

Quoique les premières loix 
lécrites que firent les hommes 
ne fuilent que le tableau de leur 
conduite primitive , & le pré- 
cieux recueil de tous les moyens 
dont ils s'étoient fer vis jufqu'a- 
iors pour rétablir la Société ÔC 

{)our fe rendre heureux ^ ces 
oix mêmes donnèrent lieu au 
premier changement qui fe fit 

dans l'efprit humain. Qn coo- 

meu-j 



1 
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inença dès -lors h négliger Pu- 
fage de la raifon 9 ce fut ces 
Loix que Ton confulta pour 
agir i ce fut fur elles que Ton fe 
repofa ; & la jufte confiance 
iqu'on avoit en elles n'exigeant 
dIus de l'homme qu'il employât 
e reflbrt intérieur pour régler 
fa conduite & toutes fes démar- 
ches > comme par le paflfé , ce 
reflbrt s'affoiblit peu à peu , & 
à la fin il en perdit prefqu'en« 
tiérement l'ufage. 

H eft vrai que ces loix étoîent 
excellentes , & que l'homme ne 
pouvoit qu'être heureux & fage 
en les fuivant k la lettre; mais 
quelles font les Loix qui ne dégé- 
nèrent point infenfiblement > Sur- 
tout quand le refpedt exceffif 
u'on a pour elles ne permet point 
e les confronter de tems tn tems 
avec la Loi primitive 9 qui eft 

gra- 



ï 
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gravée dans tous les cœurs d'une 
iàçon bien plus inaltérable que 
fur la pierre , & que l'on y 
trouve toujours quand on veut 
rentrer en foi-même ? 

Ces Loix admirables fe cor- 
rompirent donc ôc fe dénatu- 
rèrent , parce qu'on négligea de 
les conferver pures, & de les 
redrefTer quand elles commen- 
cèrent a s écarter du bien pu- 
blic ^ de la râifon ôi du bon 
fens. 

Prévenus a préfent de cette 
fource de toutes les erreurs 9 il 
nous cft facile de •^preffentir & 
de nous affurer d'avance d'un 
(èul coup d'œil quelle va être la 
marche du Genre humain. Après 
s'être conduit félon les lumières 
de fa raifon , il s'abandonnera 
avec un reibeâ fans bornes à 

la conduite des Loix; il celfera 

de 
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de penfcr par lui - même ; cej 
Loix s'altéreront fans qu'il s'en 
apperçoive , & il ne fe conduira 

I)lus que par les ufages & pat 
es coutumes : celles-ci, devenant 
obfcures > on fe remplira de 
pre'jugés , de fâuffes traditions ^ 
& d'opinions folles & fuperftî- 
tieufes , qui deviendront à la fin 
la bafe & la règle de la conduite 
générale de toutes les Nations. 
Ce font les degrés par où îk>us 
les verrons toutes fucceffivemént 

Saifer depuis le renouvellement 
es Sociétés jufqu'aujourd'hui i 
nous les verrons toujours s'ou- 
blier de plus en plus, & nous 
remarquerons qu'elL^ fe ren- 
dront malheureufes ^ mefure 
qu'elles s'éloigneront dé leur 
raifon t & qu'elles parviendront 
k ce point funefte de ne la plus 
Kgvder comme k premier mkn-^ 

beau 
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rbeau qui doit éclairer les loix^ 
lés coutumes , les ufa^es ) les 
opinions 9 ôi ia Religion elle- 
même. 

Nous avons laiffé Thomme 
fur le point de -mettre le der- 
nier fceau à fa iegifiation , ÔC 
J3rêt à en repreTenter le fiége & 
'unité , en fe donnant Dieu 
même pour Souverain. Divers 
fèntimens que la raifon lui die- 
toit , plufieurs impreffions reli- 
^eufes dont il étoit vivement 
pénétré, 6c plus encqre le cré- 
dit & le poids d'une certaine 
fuperftition qui fut particulière 
k ces premiers âges > concouru- 
rent à lui infpirer un choix & un 
defTein auiii extraordinaire. Ses 
befoins lui ayant fait connoitre 
de bonne heure qu'il n'étoit point 
un être qui pût vivre ifolé fur 

la Terre ^ il s'étoit réuni ^ fes 

fem- 
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fëmblables ^ préférant 9 comme 
nous avons vu 9 les avantages 
d'un engagement néceffaire & 
raifonnable à fa liberté naturelle. 

Uagrandiffement de la Socié« 
té ayant enfuite demandé que 
le contrat tacite que chaque 
particulier 9 en s'y incorporant, 
avoit fait avec elle ^ eût une 
forme plus fôlemnelle 6c qu'il 
devint autheritiaue & irréfraga- 
ble, afin que 1 ordre & Thar- 
monie puffent y fubfifter & 
y régner comme auparavant i 
rhomme y confentit encore. 
Les premiers refforts n'étoient 
point changés par cette précau- 
tion nouvelle; elle n'avoit pour 
objet que de les fortifier en rai- 
fon de la grandeur 6c de l'éten- 
due du corps qu'ils avoient à 
faire mouvoir. 

On renouveila donc en f aveuç 

de 
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de la Société le facrifice déjà 
commencé de cette liberté & de 
cette égalité naturelle , dont nous 
avons tous le fentimentj on re- 
connut des Supérieurs 6c des 
Magiftrats ; on le foumit h une 
fubordination civile ôc politique: 
bien plus ) on chercha un Sou- 
verain , parce qu'on reconnut 
dès - lors qu'une grande Société 
fans Chef Ôc fans Roi étoit un 
corps fans tête^ êc même un 
îhonftre, dont les membres mi» 
en mouvement ne pouvoient 
produire rien de raiibnné ni 
d'harmonique. 

Pour s'appercevoir de cette 

frande vérité , Fhomme n'eut 
efoin que de jetter un coup 
d'oeil fur. la Société qui s'étoit 
déjà formée. Nous ne pouvons 
nous empêcher > en voyant une 
affemblée ^ d'en chercher ie pre-^ 

mies 



ii8 Regbbkghbs Sun 

tnier & le Chef : c'eft un fenfr 
ment involontaire & vraiment 
naturel^ qui eft une fuite de 
l'attrait fecret qu'ont pour nouS: 
ia fimplicite & Tunité , qui font 
les caraûères de Tordre & de 
ia vérité : c'eft une infoiration 

J)récieufe de notre raiion , par 
aquelle ^ quel penchant que nouf 
ayons vers l'indépendance , nous 
fçavons nous foumettre pour 
notre bien-être & pour Pamoux 
de l'ordre. 

Loin que le foedlacle de ce- 
lui qui préfide lur une Société 
puifle jpar lui-même caufer au- 
cun depiaifir à ceux qui la con> 
f>ofent, la raifon ne peut le 
voir fans un retour agréable 6c 
flatteur, parce que c'eft la So- 
ciété , & nous-mêmes qui en fai- 
fens partie , que nous confidé" 

%ona dans ce uhefi dans cet Ora- 
cle 
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cle permanent de la raifon pu«» 
blique, dont il eft le miroir 9, 
l'image iSc Taugufte repreTenta'- 
tion. 

La première Société qui fut 
réglée & policée par les loix^; 
ne put , fans doute , fe contem* 
pler elle-même fans s'admirer. 
jL'idée jde fe donner un Roi, 
a donc été une des premières 
idées de Fhomme raifonnable 
& fociable. Le fpeâacle de l'U-» 
divers vint encore féconder la 
voix de la raifon i l'homme 
s'en occupoit alors fans ceffei 
& admiroit ce merveilleux con-« 
cert. Comme l'immutabilité du 
Ciel & la félicité de la Terr© 
dépendoient de l'accord perpé-^ 
tuel de tous les divers mouvez 
mens des Mres 9 il les exami« 
noit perpétuellement 9 tantôt il 
portpit {çs yeux ver$ le Soleil} 

tantôt 
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tantôt il confidéroit la Lune ÔC 
cette immenfe multitude d'étoi- 
les dont le Firmament eft peu- 
plé ; mais remarquant furtout 
cet Afire unique & éclatant qui 
femble commander à toute Tar- 
mée des Cieux , & s'en faire 
obéir , il crut voir l'image d'un 
bon gouvernement ^ & y re- 
connoitre le modèle & le plan 
que devoit fuivre la Société fur 
la Terre , pour fe rendre heu- 
reufe & immuable , par un fem- 
blable concert. 

La Religion , enfin , appuya 
tous ces motifs, déjà très-puilr- 
fans par eux-mêmes : l'homme 
ne voyoit dans toute la Nature 

au'un SoleiU il ne connoiflbit 
ans tout l'Univers qu'un feu! 
Etre fuprême» qu'un Dieu. Il 
vit donc par là qu'il manquoit 
encore quelque chofe à fa légii« 

lation 9 
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iation ; que fa Société nVtoit 
point parfaite; en un mot qu'il 
iui falloit un Roi , qui fût le 
Chef & le père de cette grande 
famille , & qui la conduilit & la 
réglât comme le Soleil régie toute 
la Nature , & comme un Dieu 
conduit & gouverne FUnivers* 
Ce furent là ks avis , les cqn* 
Ceiis , & les exemples que la 
raifon , le fpedlacle du Ciel , & 
la Religion, alors dVccord en- 
femble , donnèrent unanime-» 
ment à l'homme dès ces pre- 
miers tems; mais il Içs éluda, 
plutôt qu'il ne les fuivit i fgit 
qu'il s'imaginât réellement qu'un 
mortel n'étoit pas capable de 
repréfenter Dieu fur la Terre , 
( ce qui eft vrai en un fens ) 
. foit qu'il craignit de perdre tout- 
àfait fa liberté , en ne longeant 
pas qu'il y avoit cependant des 

F moyens 
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moyens légitimes d'^accorder Va 
fureté avec celle du Trône i foit 
enfin que la fuperfiition Tenv 
portât i au lieu de fe choifir 
un Roi parmi fes femblables^ 
avec lequel la Société aurait fait 
Je même contrat: que chaque 
particulier avoit fait antérieure- 
ment avec elle ^ l'homme pro- 
clama FEtre fuprême j il ne vou- 
lut point qu'il y eût fur la Ter- 
re , comme dans le Ciel , d'au- 
tre Maître, ni d'autre Monar- 
que. 

Je ne doute point qu'on ne 
foie tenté de croire que l'amour 
de l'indépendance a été le pre- 
mier mobile de cette conduite, 
ôc que l'homme en refufant de 
fe donner un Roi vifible , pour 
en reconnoîfre un qu'il ne pou- 
voit voir , n'ait eu un delfein ta- 
cite de n'eii admettre aucun; 

mais 
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mais par un tel foupçon on ren* 
droit bien peu de juftice a rhom* 
me en gênerai, & en particu- 
lier a l'homme échapé de la rui- 
ne dii Monde. Jamais il n'a été 
plus raifonnable qu'alors fur tout 
ce qui concerne l'ordre public; 
jamais il n'a été plus porté à 
taire le facrifice de fa liberté. Si 
en fe donnant un Roi il fit une 
fi fînguliére application des lu-* 
miér^s qu'il recevoit de fa rai- 
fon & de la Nature entière , c'eft 
qu'il n'avoit point épuré fa Re- 
ligion, comme fa police civile 
& domeftique i il ne l'a voit point 
purgée de ia fuperftition , cette 
fille de la crainte & de la ter- 
reur , qui abforbe la Religion ^ 
& qui 5 prenant fa place & fa 
figure , l'anéantit elle - même. 
L'homme alors en fut cruelle- 



tuent là dupe i elle feule pr^fi- 

F a da 
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da à Meûion d'un Dieu Mo- 
narque ; ce fut ià la première épo- 
que des maux du Genre nu* 
tnain. 

Je ne puis mieux faire con-^ 
noitre de quel genre fut la fu- 
perftition dont les premiers hom- 
mes furent afFeftés, qu'en rap- 
pellant ici certaines opinions qui 
eurent cours au commencement 
de nôtre Ere vulgaire , lorfqu'on 
vit naître le Chriftianifme. Cet- 
te Religion , que fuivent aujour- 
d'hui tous les reuples de l'Euro- 
pe , dut fa première exiftence à 
une folie ancienne & périodi- 
que 9 qui procèdoit de la corrup*» 
tion des dogmes primitifs dont 
nous avons parlé, fur la venue 
du grand Ju^e , la fin du Mon- 
de & la vie future. 

Je dis que cette folie étoit pé- 
riodique 9 parce que les Peuples 

avoicQt 
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avoient prefque toujours appli- 
ôué raccoaipliffement de ces 
dogmes à la fin des penodes 9 
& qu'aux tems dont nous par- 
kms, certaines traditions obfcu- 
res 7 qui donnoient fix mille ans 
à la durée du Monde , depuis 
fa création , firent penfer que y 
puifque Ton entroit dans le fep- 
tiéme milliaire de fon exiften- 
te y la grande femaine * devoit 
• F j • être 

^ * On voit , par rhiftoîre dé la pri- 
mitive Egiife, que cette Chronologie , 
qui dont\oit ûx mille ans à-la durée 
du Monde, ëcoit alors en vogue, & 
que l'attente du Meffie ëtoit tellement 
réglée par ce période , que les Chré- 
tiens cherchoient à convaincre les Juifs 
par leurs propres' annales & leurs tradi* 
tions. L'Occident n'étoit pas moins pré- 
pare à cette folie que l'Orient. Plutar- 
que, dans les vies de Marius & de 
Sylia , dit, que vers l'an S2. avant 
P£re Tulgaire , les Devins de laTofca- 

iie 
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être . fur le point de s'accomplir, 
& que ce aernier railliaire alioit 
faire paroître le grand Sabbath 
d^Ifraël^ le tems^ du triomphe & 
du repos des juftes. Frappé <Sc 
prévenu de cette attente cnimé- 
rique, un Peuple plus fuperfti- 
tieux que les autres , déjà ré- 
pandu dans tout FEmpire Ro- 
main , s'imagina qu'un homme t 
qui fe. fit alors remarquer pai;, 
une vie finguliére ^ étoit le grand 

Juge» & le perfonnage annoncé 
epuis il longtems par les Ora« 
des , par les Prophéties 9 & par 
les Sibylles. * 

La mauvaife application aue 

Ion 

ne avolenc déjà annoncé la fin de la gran- 
de année , & rapproche du grand re* 
nouvellement du Monde. 

* Perfonne n'ignore combien de foîf 
J. C. dans les Evangiles parle de la 

fin 
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l'on fit, par cette extravagante, 
idée 9 du dogme qui conceruoit 
le ventable grand Juge , ne man- 
qua pas de xévcilltr & de rame- 
ner les erreurs correfpondaotes , 
qui avoient rapport aux deux 
autres dogmes , & qui 9 comme 
nous avons déjà dit , éroient in- 
fêj^arabtes du premier. La fin da 
Monde parut: donc prochaine. 
Les Nations furent ùiûes de la 
crainte du Jugement dernier. 
Un horrible fanatisme fe répan- 
dit par toute la Terre. On an- 
nonça le régne de la juftice ; de 
pour prêcher la pénitence 6c IV 

F 4 ban* 

fin du Monde. St. Paul voulat de mê- 
me parler du Jugement dernier devant 
FAréopage & devant Félix Préfet des 
Romains i mais ils iè moquèrent de lui, 
& lui tournèrent le dos* A31. des Af. 



-♦ » 
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bandon des chofes d'ici - bas , 
quelques-uns s'imaginèrent réel- 
lement que le Royaume de Dieu 
e'toit arrivé; mais comme une 
multitude de circonfiances ne 
prouvoient que trop le contrai- 
re, d'autres s'imaginèrent que 
le prétendu Dieu, qui n'avoit 
fait que fe montrer , reviendroit 
inceffamment , & qu'il régneroit 
mille ans fur la Terre > pour 
faire la félicité des juftes, & 
pour les faire jouïr de toutes 
fortes de délices. 

Cette dernière opinion» qui 
fut celle de ceux qu'on appella 
Millénaires , ayant été détruite 
par le tems & par l'événement, 
( après avoir néanmoins produit 
encore dans d'autres fiécles d'i- 
gnorance des folies * femblables ) 

les 

^ Je veux parler ici des terreurs du 



onzie" 



J 
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ks Apocalyptiques fe dégoûtè- 
rent enfin de calculer : on per- 
dit de vue le régne merveil- 
leux ; riiomme , devenu plus 
fege , en remit IVvénement à la 
lin de$ tenis , fans ofer les p^ef- 
crirei mais il. ne fut pas moins 
ia dupe du pafTé} & qiïoiqu'ii 
ait depuis cherché à plâtrer de 
Ion mieux (qu'on me permet-^ 
te le terme ) les fondemens rui-? 
peux, de la . Religion ChfétiennQ 
que ces cliimères 6c ses extra- 
vagances avoient fait embraflfer 
k (es pères , il refta dans Fidb- 
latrie ridicule & myftiqué qu'il 

... F ^ ; An 

Îmziétne uëcle, qui ne furent iqu'Mnc[ 
iii^e des anciennes. On fçaij; quelle) 
folies furent la honte de VEump^ % & 
le triomphe des Moines. ^ . 



« 
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en avoit reçue , & il y eft en- 
core. * -, . 

Cette légère efquiffe du grand 
tableau qui nous repréfentera 

un 

* Les premiers évënçmens du Chrit 
tianifiTM! ont toujours été palliés & dé« 
guifés) & cçii'eft pas un, petit ouvrage 
que de les montrer fous leur vérûablo 
afpedt y d'autant plus que TEglife a 
fupprimé tout ce cjuî ne lui étoit point 
favorable, & qu'elle a mieux ahtjé jet- 
ièr fur les premiers temsf une épaille 
obTcurlté» que.de conferver une lu^ 
oiiére qui ne lui pourroit être que trèi 
défavancageufe. Néantmoins les Hifto-^ 
riens profanes qui nous reftent , & 
quelques écrits des Philofophes de ces 
tems , peuvent beaucoup fcrvir à jet- 
tet quelques rayons fur ces tems , par 
des anecdotes détachées, majs très im- 
p5rtà)iftes. Tacite, Suétone, PorphyVei 
Lucien dnns (on Philopater , peuvent 
être d'un* grand fecours. Il faut au(H 
étudier quel écoit l'efprit desperrécu- 
lions que l'on fit éprouver dans ces 

premier! 
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un jour les fources fameufes du 
Chriftianifme , eft aufli refquiflTe 
des erreurs des premiers hommes* 
Ce fut de leur tems, & à i'oc- 
cafion dés malheurs du Monde » 
que toutes ces bizarres opinions 
s'emparèrent de Tefprit humain^ 
& qu'elles y produifirent une 

F 6 mul- 

premiers fiécles aux Philorophes, aux 
Mathématiciens, aux Aflrologues, aux 
Juifs , & aux Chrétiens , & rapprocher 
tous ces détails de la dod^rine des pre- 
miers Pérès de PËglife fur la fin du 
Monde, qui étoit leur dognie favori > 
comme on peut le voir dans leurs ou- 
vrages , & dans les opinions recueillies 
dans le premier volume du Tj-aiti Htf^ 
torique ^ Polémique fur la fin du Mon^ 
de 9 ^ la veme d'Elie, publié à Rot- 
terdam en 1737. Enfin il faut joindre 
à ces recherches une étude très philofo- 
phique des Livres du Nouveau Teila- 
ment, furtout des Evangiles & de TA^ 
focalypiè. • 
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multitude de préjugés monP 
trueuxS dont il fut toujours la 
vidlime. 

Si ces préjugés ont paru non* 
veaux dans le premier ficelé de 
nôtre Ere vulgaire , c'eft qu'ayant 
été comme abforbés^ depuis un 
long efpace de tems 9 fous Tamas 
énorme des erreurs mêmes qu'ils 
avoient engendrées , une terreur 
panique toute femblable h l'an- 
cienne y les ranima ^ rendit a la 
fuperftition fa première face > & 
ramena Thomme au même point 
d'oii il étoit primitivement part?, 
quoiqu'il en eût perdu le fou- 
yenir. 

, S'il y a voit ici quelque apolo- 
gie à taire pour ceux qui fe font 
îaiffés tromper par ces ridicules 
chimères 7 ce ne pourroit être, 
fans doute , qu'en faveur des 

anciens témoins des révolutions 
-^ de 
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âe la Terre , qui furent étoiirdia 
& épouvantés par des cataftro- 
phes auffi terribles que réelles; 
au lieu qu'à la féconde époque » 
la fuperftition n'eut d'autre prin- 
cipe & d'autre bafe que de tl\ux 
calculs , & que de miférables 
oracles^ que l'Etat même de la 
Nature contredifoit & convain- 
quoit de menfonge & d'impoG 
ture. 

Ce fut cette Nature elle - mê- 
me , ôc tout l'Univers $ qui fé- 
duifirent l'homme autrefois, ka^ 
roit-il pu s'empêcher , à rafpedl 
de tous les formidables phéno«* 
mènes d'une deftrudlion univèiv^ 
felle, ne pas fe rappeller alors 
des dogmes facrés & refpeda- 
blés en eux - mêmes ^ dont il eft 
vrai qu'il ne voyoit pas encore 
la fin précife y mais dont il ne 
pouvoit méconnoitre tons |es il» 

gnes 
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gnes & toutes les approches t 
Ses yeux & fa raifon lembloient 
l'en avertir à chaque inftant , & 
juftifier fes terreurs i fes maux & 
fes miiëres étoient à leur com- 
ble, & ne lui laifToient pas la 
force d'en douter i les confola- 
tions de la Religion paroiiToient 
être fon feul efpoirj il s'y livra 
donc fans réferve ; il attendit 
avec réfignatipn le jour fatal i il 
s'y prépara , il le défira même ; 
tant étoit déplorable fon état fuï 
ia Terre ! 

L'arrivée du grand Juge , & 
le régne de la vie future , devin- 
ijent ainfi , dans toutes ces triftes 
circonftances , les feuls points de 
vue que l'homme confidéroit 
avec une avidité religieufe & 
paffionnée, comme le terme de 
tous fes malheurs. Il s'en entre? 
tînt perpétueUement 9 tant que 

du- 
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durèrent les défordres & les fer-^ 
tnentations de f on féjour i & ces. 
dogmes y jetteVent de fi proton^ 
des racines , que la Nature , qui 
ije fe rétablit (ans doute quft 
par degrés & peu a peu, Té- 
toit enfin toutrà-fait,.lorfque 
riioninie attendoit encore. ^ 

Telles étoient les diipofitions 
religieufes du Genre humain % 
Iprique les fociétés, déjà multi- 
pliées & réunies 1 travaiUoifent à 
donner une forme réglée à leur 
adminiftration . civile , & fon^^ 
geoient à féledHoil d'un Roi. 

Préoccupés du Ciel, elles oa4 
bliérent dans cet infl:ant qu'èllt?* 
étoiènt eiKore fur ja Terre i ait 
lieu de donner à leur gouyer-n 
iiement un lien naturel ^' elleç en 
cherchèrent un fur naturel; ÔC 
pour ne point perdre de vue le 
Royaume . Cjéktte y . o\x ^les. . af-t 

, ..^ " piroient. 
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piroicnt fans ceffe, elles s'irtia-«' 
ginèrent pouvoir le repréfènter- 
ici-bas i en ne reconnoiffant d'au- 
tre Monarque que Dieu même , 
elles croyoient ^ fans doute , par: 
cette fublime fpeculation, pré- 
venir leur gloire & leur bon- 
heur , jouïr du Ciel fur la Ter-^ 
re , & anticiper (ur le trop lent 
avenir , que la Religion leur 
peigtîoit il fouvent & avec de. 
fi belles couleurs. Leur fpécula-^f 
tion fut néantmoins la fource à& 
tous leurs maux & de toutes 
leurs erreurs. Les hommes vou- 
lurent, en confëquence de leur 
fchoix, appliquer les principes 
dû règne d'en- haut au rcgnè 
d'ici - bas , & la plupart de ceS 
principes fe trouvèrent faux, 
parce qu'ils étoient déplacés: 
ce gouveriiement n'étoit" qu'une! 
fi^ioii r qu'il fallut néceflàir^-* 
^ * -^ ; ment 
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itient foutenir pat" une hiultitu- 
de de fuppofitions } & ces fup-' 
pofitions turent , ^ vec ■ le tems 9 
prifes pour des vérité y d'oU fé- 
fultèrent une foule de |)rejt^és 
religieux & politiques ^ qui pré- 
cipitèrent dans des abîmes a£» 
freux la Religion & la Police 
primitive. 

C'eft ainfi que les Nations , 
après avoir puifé dans le bon 
fensSc dans la nature leurs loix 
domeftiques ^ économiques ÔC 
civiles , les fournirent toutes à 
une chimère qu'elles appellèrent 
le régne de Dieu ; & que nous 
avons appelle Théocratie. * 

Je ne fuis point entré dans le 
détail de toutes les variétés qu'ont 

eu 

* Ce mot fignifie la même chofe, 
G on le dérive foit de l'Hébreu , foiù 
du Grec , la Ville > h Cité de Dieu. 



138 Recberchss sur 

eu entr'elles toutes les opinions 
fuperftitieufes de ces premiers 
âges 9 au fujet du règne du 
;rand Juge. Comme la fuper- 
[ition n^a jamais de principes 
uniformes, il dut s'élever alors 
différentes feues , & différens 
fyftêmes religieux , entrç tefquels 
il en eft unique je crois ne de- 
voir point othettre. 

Uopinion que nous venons de 
détailler ne regardoit point le 
;rand Juge comme arrivé , mais 
Ton régne paroiflbit fi prochain, 
que pour s'en rendre digne on 
croyoit que la fociété de voit fè 
comporter d'avarice comme s'il 
était prêt à paroître. Cette fa- 
çon de penfer étoit aflez raifon- 
nable, & il n'en feroit refulté 
rien que d'avantageux au Gen- 
re humain , fi l'on ne s'y fût li- 
vré qu'avec réferve , & avec un 

2^éle 
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zélé prudent & modéré : mais 
il y eut encore une autre opi- 
nion 5 infiniment abfïirde & mal 
raifonnée, dont les fuites furent 
cruelles & funeftes, ce fut de 
regarder l'avènement & le ré- 
gne du grand Juge, comme 
réellement arrivé. On penfe que 
fà defcente ici * bas s'étoit faite 
d'une façon invifible , mais que 
la mine du Monde en avoit été 
la fuite évidente 9 & en étoit la 
preuve maniiefte. Les maux 
qu'on avoit foufferts 9 & les 
grands changemens qu'on avoit 
vus dans toute la Nature , furent 
pris pour les ades de fa ven- 
geance & de fes jugemens ; ÔC 
comme la plus grande partie da 
Genre humain étoit alors périe^ 
& qu'un très petit nombre 
d'hommes avoit éié confervéy 
il ne fut que trop naturel k çqu% 

qui 
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qui donnèrent dans cette opi- 
nion , d'en conclure que tou» 
ceux que le grand Juge avoit 
extermina , n'avoient pas été 
trouvés dignes d'habiter fur la 
Terre qu'u avoit renouvellée^ 
& que ceux qui avoient eu le 
bonheur de (ur vivre à fes juge- 
laens formidables ^ avoient été 
des élus & des juftes, qui avoient 
trouvé grâce devant lui. 
^ En conféquence de ces fauffes* 
idées 9 on fit une application ab« 
farde de tous ces dogmes» on 
confondit le Monde renouvelle 
avec la vie future, c'eft-k-dire, 
la Terre avec le Ciel; on s'i- 
itiagina entrer dans l'âge de la 
félicité i on fe regarda comme 
cette portion de créatures choi-, 
jSes, auxquelles la terre des jut 
tes avoit été promife & donnée» 
& fur lefquelles.Dieu feul à l'a- 
venir 
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venir alloit immédiatement ré- 
gner & préfider. 

Les fedtateurs de ce fyftême , 
quoique d'accord en quelques 
points avec ceux de 1 opinion 
précédente , formèrent une efpè- 
ce d'^hommes particulière 9 qui fe 
crurent plus proches que les au- 
tres de la Divinité , & qui cher- 
chèrent toujours à fe diftinguer 
par une vie moins humaine ou 
plus myftique. On y trouvera 
peut-être un jour l'origine pri- 
mitive des Ordres Religieux > 
que le Paganifme , le Sabéanifmet 
& le Judaïfme connoiffoient long- 
tems avant le Chriftianifnie , qui 
n'a fait que les imiter. Une telle 
recherche nous écarteroit trop 
de jiotre fujet. Je ferai fimple- 
pnent remarquer que les opinions 
de cette fefte ont été la bafe 
cecoQoœique 6c politique de plu^ 

iieur» 
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iieurs Nations très anciennes ^ 
qui fe conduifoient moins com- 
me une Socie'té civile , que com- 
me une Société toute religieufe. 
Cela rendit ces Nations le fléau 
de toutes les autres; car com- 
«ne elles confondoient ce Monde 
renouvelle , avec le régne de la 
vie future promis aux juftes 5 
elles eurertTrefprit de conquê- 
te , ou une efpérance ambitieu- 
le & turbulente de poflTéder un 
jour la Monarchie univerfelle k 
titre d'héritage. Ceft par une 
fuite de cette fatale méprife que 
les charnels Hébreux exterminé- 
rent les Cananéens 1 pour s'em- 
parer de leur pays comme d'une 
Terre promife par le Dieu de 
leurs Ancêtres. Ceft de même 
dans cette fource qu'il faudra 
chercher ces prétendus Oracles > 
& toutes ces obfcures promeifes 

des 
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des Dieux , à fabri defquelles 
les Romains pleins de hardieiTe 
& de confiance marchèrent toû^ 
jours, d'un paj-- ferme & fÛTf 
à TEmpire du Monde. 




SECTION VIIL 

Le foiivenir des anciennes l^héo^ 
craties eji abforbé ;par le iems ; 

Jcui 



p 



les fables Jeules en confervent 
quelques veJHges. 

Our trouver dans FAntiquîtë 
le Gouvouement Théocra- 
tique , auQuei routes les premiè- 
res Sociétés fe foumirent , je ne 
diffimulerai point que l'hiftoire 
nous manque , & qircUe ne peut 
ni ne pourra jamais nous en 
fournir de preuves direûes, & 
encore moins des exemples. Les 

tems 



V 
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tems oh les Théocraties ont eu 
Heu fur la Terre font fi recules 
dans la nuit des fiecles, qu'il n'en 
étoit refté dans Tantiquité même 
qu'un fouvenir très obfcurj les 
Monarques & les Dodleurs des 
hommes avoient intérêt de Te- 
teindre tout-à-fait i enforte que les 
foibles vertiges qui en font ref- 
tés ont été par la fuite abforbés 
par la foble , & confondus avec 
une multitude d'allégories obfcu- 
tes 7 & de traditions ridicules i 
ue l'Hiftoire a toujours mépri- 
ses , & qui ne ipnt plus au- 
îourd'hui que ^ domaine de 
la Mythologie ^ui nous les a 
tranfnifes. 

C'eft donc dans ce fond téné- 
breux que je vais être réJuit à 
chercner les traces & les emprein- 
tes de la Théocratie primitive j c^ 
ne fera point, à la vérités le 

moyen 



i 
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moyen d'autorifer ces recherdies 
aux yeux du plus gr^nd nom- 
bre ^ qui dédaigne les tems my- 
Aologiques , ou qui ne les con- 
noit pas ; çUes ne plairont qu'à 
up. très petit nombre d'hom- 
mes privilégiés ^ dont le génie^ 
loutenu de connoiffances , eft feul 
capable de faifir Tenfemble de 
toutes les erreurs humaines 9 d'ap« 
percevoir lai preuve d'un fait 
nlftoriquç ignoré, dans le cjpé- 
^t d'une erreur univerfelle j & 
de remonter de cette erreur à 
l4 vérité ou à , févénenient qui 
Ta fait naître , par la combinai- 
fon réfléchie de tous les dilFé- 
réns afjïedls 4e cette même er- 
reur. ■ \ 

• Ce ton d'uni vcrfalité & d'uni- 
fbrniité qu'ont affe<Slé certaines 
Opinions dans tous les (ems èc 
(^ns tous les climats , qui fem- - 

G ble 
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ble déceler aux yeux d'un efbrit 
raifbnnablé un principe folide 
& certain , & non les effets ca« 
pricieux & bizarres de Timagi- 
nation des Poètes & des autres 
écrivains de l'antiquité, fait fin- . 
guliérement en faveur du fujet j 
que je traite, & fe trouve dans 
les traditions confiantes des plus 
anciennes Nations du Monde ^ 
lorfqu'elles parlent du ré^ne des 
Dieux fur la Terre, qui a'pré^ 
cédé le régne des demi r Dieux > 
& celui des Rois, dont. elles oi)t . 
diftingué prefque toutes les trois 
époques mccellivesi Sans rappet 
1er ici les Egyptiens , les Phéni- 
ciens, les Qialdéens, les Grecs 
& ^ancienne Italie, dont les 
Théocraties mythologiques ont 
rebuté tous nos ChronoIogifteSf 
les Indiens , les Japonois , - ÔC 
jufqu'aux Américains mêmes $ 

avoient 
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^voient auffi confervé le fouve- 
nir d'un tems oîi leurs pays 
avoient été honorés de la réu« 
dence des Dieux ^ qui étoient 
defcendus fur la Terre pour y 
faire le bonheur des hommes 9 
pour les civiiifer & leur donner 
des Loix. La durée fabuleufe de 
ces régnes eft prefque toujours 
réglée par de granus nériodes ^ 
& par des nombres Àmonomi* 
ques. Les motifs particuliers de 
la defcente de ces Dieux, font 9 
chez tous les Peuples, les mifé<«^ 
res 6c les calamités du Monde. 
L'un eft venu, difent les In- 
diens > * pour foutenir la Terre 
ébranlée, qui s'enfonçoit fous 
les eaux; un autre eft venu fe« 
courir le Soleil , auquel un grand 
Dragon faifoit la J^uerre > celui^ 

G 2 ci 

* Cérem. SêHg. tm. VI. 
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ci eft defcendu pour combattre 
des monftres & des géans qui 
deToIoiént le Genre humain ; 6c 
cekii*ik , pour exterminer des 
Nations perverfes. 
. Je ne rappellerai point toutes 
les guerres & les viâoires des 
Dieux 5 Grecs & Egyptiens , fur 
les Typhons, les Pythons, les 
Titans 9 & les Géans ; elles font 
trop connues 9 & Ton fçait que 
toutes les grandes foiemnités du 
Paçanifine en celébroient la mé« 
moire. . 

Vers tdi climat que nous tour- 
nions les yeux, on y retrouve 
donc cette finguliére tradition 
- d'un âge Théocratique , & nous 
pouvons remarquer qu'indépen- 
damment de runiformité' des 
préjugés qui décèlent un évé- 
nement quel qu'il puifTe être , cet 
événement y eft aéiigné comme 

étant 
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étant voifin des anciennes révo- 
lutions naturelles ^ puifque les 
règnes de ces Dieux y font gé- 
néralement ornés & remplis de 
toutes les anecdotes littérales ou 
allégoriques de la ruine & du ré- 
tabliffement du Monde. Ce feroit 
une peine inutile 9 6c même une 
folie i de prétendre juftifîer en 
détail toutes les fables qui ont 
raport à ces régnes merveilleux^ 
& de vouloir combattre férieu- 
fement qu chercher à autorifer la 
longue durée que les Nations 
ont donnée à TÉmpire de leurs 
Diçux i nous devons nous con<* 
teîiter pour le préfent de l'en?- 
iemble frappant qu'elles nous of- 
frent , & juger-|3ar le feul afpedl: 
du tableau général Aiofi quoi- 
que toutes ces annales foient fâ- 
buleufès pour la durée , pour les 

faits ou pour lamauvaiie appti* 

G I cation 
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cation des faits 9 elles ne peuvent 
être fabuleufes pour le fonds; 
elles ne nous parlent point d'un 
^ge imaginaire oue ron doive 
retrancher de Fhinoire du Mon- 
de, comme on a fait jufqu'ici; 
mais d'un âge & d'un état réel 9 
qu'il faut concilier avec cet an- 
cien état du Genre humain dont 
nous venons de découvrir & de 
Suivre les progrès. 

Les Héoreux femblent nous 
montrer plus diftinâement une 
véritable époque hiftorique, ôc 
un exemple mémorable des an^- 
ciennes Xhéocraties^dont je pour- 
rois ici m'autorifer fans me plon- 
ger dans l'obfcurité des nécles 
fabuleux ; mais quelque refpedl: 
cjue l'on ait encore pour les an- 
tiques annales de ce Peuple ^ 
elles ne peuvent être ici regar- 
dées ious un autre point de vûé 

que 
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que celles des autres Nations. 

Les Jojué ^ les Débora 9 leS 
Barak , les Gédéon , les Jàir , 
les Jephté^ les Booz^ les Abe^ 
don , les Samfon , les Ruth , les 
Noêmiy & tous les Héros enfin 
ôc-les Héroïïies de la Théocratie 
.Judaïque 9 ne font que des «So- 
ieils 5 des Ofiriî , des Apotlons ^ 
des Mercures^ des Janus^ des 
Hercules , des C^r^^ , des Cybéles» 
& des Proferpines. 
. -Le Paganifme & le Judaïfme 
font deux Mythologies » qui 
n'ont de vrai l'une & l'autre 
que leur fource commune^ Fa- 
bus de Fhiftoire de la Nature. * 

, G4 u 

* La reffenMance intime qu'il y a 
«ntre une multitude de faits & de 
perfonnages de la Bible & de la Fable , 
a été preflentie , ëtudi^e & connue de 
prei^uc Cous ies Féres de r£glife , des 

Corn- 
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Il faut donc prendre entr'ellett 
un )ufte milieu ) c^eft-à*dire , ne 

point 

. G>mmentateurs ^ des Interprètes ; maïs 
ils en ont tous méconnu ou paOié Pô* 
rigine & la fource. Leur.fyftèmeleplus 
général a écé de chercher les Dieux du 
Paganifme dans l'abus qu'ils prétendent 
qu'ont fait toutes les Nations des Livres 
de Moife , & de Thiftoire de la Judée i 
folt que ces écrivains n'ayent en cela 
confulté que leur amour propre ou leur 
fuperftition > . foit qu'ils ayent été for- 
cés par les rapports connus & évidens 
qu'ils n'ont pu méconnoitre entre lei 
Antiquités facrées, & celles qu'ils ont 
appellées profanes i fans rappeller ici . 
les fentimens de pluGeurs fçavans qui 
ont combattu le fyftème des Pérès, qui 
rencontre, à chaque pas des difficultés 
énormes^ je crois que l'on peut appla- 
nir les difB.Ulcés de ce* ancien problè- 
me par ce raiFonhement. Si les Dieux & 
les Héros du Paganifme ne tirent leur ori- 
gine que de l'abus de Thidoire , de la na- 
ture & des figures allégoriques & fymbolt- 

qués 
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point méprifer toti{-a'--fàit I 
Théocraties Payeiïjhés, qui ïiôi 

G i: • 'vt^ 

.... » •) 

ques de la haute Antiquité » cpmtrie I'^ 
ivtdemment démôncré l'ÀUtelir à^Wu 
fioire du CteU de.qa^Ue •àMtrç.f^urci^ 
pourroient provepif les Satifiarches . & 
îes riéros des Hé6rciux,qui,ont avec ç.e« 
Dieux imaginaires une ,re&embtance &' 
un rapport fi frappons, que les^ Jui& 
& les Chrétiens n^ont jamais pu lej^ 
contefter? Deux . hUloires <ou'd£Uxi&&/ 
bles femblables ne doive lit- cites pa^Si^^yoïg 
une commune origine ? Ceft Jb cqn{9<\ 
quence générale qu en a tirée M. PlUr^ 
die avec une prévention (^g6\vétti 
puifqu'il n'a point lui-même ^profité de 
ce trait de lumière. „ Le Paganifme, 
dit-il , ,3 n'eiï point forti du Judaïrme, 
y ni le Judaiôue du Paganifme : ils 
,, doivent 4'un,j&. Ta wre ce qu'ils ont^ 
,^ de commup à une coriinju^re & uni- 
» que origine. ", Si cet Auteur eût eu' 
autant de génie qu'il paroit. montrer de 
cbnnoifldjices dans fon ouvrage, VhU 
Jhrre du Ciel eût été un grand Livre i 

mais 



f^4 RBCtfBftCÏSS SU*' . 

ypilent des vérités , & ne poin^ 
âôiwej: i;ine confiance fans boi> 
Çjçs,^ la Thëpcratie Judaïauè» 
qui contient mille fables remola- 
Mes à celles des autres Nations; 
£lles font k la vérité' décorées 
d'un air hiftori(jue ) & paroifiènt 
quelquefois mieux liées & plusi 
approchées' de nous; néanmoins 
leur Chronologie eft auffi fauflè 
que leurs faits ; & il n'y a de 
véritable 6c de réel, qu'une an- 
cienne vérité qu'elles nous ca« 
chefît.& qu'on n'y peut qu'entre- 
voir 9 comme dans toutes les. 
annales Payennes. 
. £n rétiitant ainfi la preuve 

la 

maïs on y yoît régner une ruperftitloil* 
aveugle & bontihue, & une petiteâe^ 
d'efprit, qui peuvent faire douter qu'il 
aiit tiré de ta tète les excellens matériaux» 
4ont fil main s'eft û mal fervie* 
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la plus direâe & la pks hifto-- 
rique qui fefnble fe préfenter en 
Êveur dû fujet que je traite y 
pour la ramener dans la cladb 
de ces feuls preflèhtimens , que^ 
lait naître le jfpedhiclc uniforme- 
de là Mythologie de tous les 
Peuples , ce n^ft point bonier; 
fci nos recherches, c'eit âppr^ 
tier à fa jufte valeur ce ronds 
immenfê de traditions Hébraï- 
ques )' dont on^ ne poùri^ tirer 
4uek]ùe profit un jour j qu'au- 
tant qu'on lés étudiera ibus le[ 
Î>bint de vue commun , qui peut! 
feul les ramener à ce foyer gé-, 
néral i oh lé concours de toutes' 
tef fab^s formé . iine lumière, 
"^raiemèht. hiftbrique } lumière, 
qu'elles " ne peuvent produire" 
forlqulrflés font fëparées , & » 
pour aiofi dire» rendues diver- 

G 6 gen- 
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par lés préjugés. 

Je n'entreprendrai point ici 
ce grand travail*, qui démode 
que Ton fàflè pour les Hébreux 
Vne Hijioire du^ Ciel\ ainfi qoe^ 
M. Pluçhe en a 'fait une pour 
les Egyptiens ; mais il eft eQçpre 
un autre fonds non moins coii-t 
fidérable , . ou nous pouvqns 
chercher '& fuiyre les traces de. 

Fancien igouveç-nç^c^ent iÇhépr: 
craligùe ; . ce O^nl^^ lés , ouvrages, 
religieux, & poïit|qjaés é^ l^at, 
tJLôns , oui , maigre la corrup-; 
tioo ,& le dé^uifement de leurs! 
motifs primitifs » peuvent s'ç-- 
clairer mujtùe|îeroent les uns p^j 
lès autres >' (5c d^perWe grande' 
partie des ténèbres qui ont obf^, 
(TUrcî rhïftoîre des premiers âges 
du Monde. 

Exa- 
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.Examinons auparavant quels 
ont àû être les ufages & les 
coutumes de nos pe'tes dans 
leur Théocratie , ôc fi nous 
trouvons enfuite ces mêmes uTa". 
ges t ou les abus qui ont pu en 
çaitre' chez toutes les Nations , 
ce fera.> fans doute, une preuve 
qu'elles en ont. toutes origi- 
, nairement connu les véritables 
Iburces. 



SEC- 



k;8 RsGSixoHss »i;ft 



■■■■■■■— ——p f 

"■ ■ ■ I II ifc— ^rT . 

» 

SECTION IX. 

Çttels ont été les ufages Tthêocrai 

; tiqiKs. On retrouve chez toutes 

les Nations y & ces ufagêsf 

€2r les abus-.fortis de\ ces ufa* 

. ges corrompus. 

L'Etat ITi^ocratique ayant A^ 
adopté & regardé par les 
hommes comme Un état civil 
& politique, un de leurs pre- 
miers foins fut de repréfenter 
au milieu d'eux la m^ifon du 
Dieu Monarque , de choifir dans 
cette maifon un lieu particulier 
pour fq réfidence, & de le dif- 
tinguer par un trône. Cétoit Ih, 
làns doute, qu'ils dévoient fe' 
réunir pour lui rendre leurs hom- 
mages } pour recevoir ùi or- 
dres» 



y 
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ares 9 & pour lui demander des, 
grâces} ceft-h-dire> pour lui 
pfFririeurs vœux & leurs prières^ 
Ceis inftitutions ne furent d'a- 
bord qu'un cérémonial allégorie 
^ue : mais avec le tems il fut 
pris à la lettre } tous les ufages 
civils devinrent des ufages r&« 
ligieux; il fallut avoir recours 
à Dieu dans toutes les affaires 

Ïmbliques & particulières ; la Re- 
igion abTorba la Police > dont 
€Ué fe rendit la Souveraine. ^ 6c 
\l mefiire qu'elle aumnenta fes 
droits temporels > eue fe, cor« 
rompit elle - même ^ & changea, 
de nature. La maifon du Dieu 
Monarque & fon trône 5 devin-* 
rent peu à peu fon Temple & 
fon Sanâuaire. L'homme ^ s'ima^, 
ginant que l'Etre Suprême ché- 
nfToit ce lieu plus particulière- 
ipent qu'aucun autre \ fe perfua*. 

da 
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da cj[u'il y' habibit rëellemefit. 
Ses idées fur la Divinité fe ré- 
trécirent de plus en plus. Au 
lieu de regarder fimplement les. 
Temples comme des lieux d'at 
femblées (Se de prières publiques » 
infiniment réfpedablei par cette 
feule & vraie deftination^ il y* 
chercha le Maître qu'il croyoït 
y réfîder , & ne pouvant 1 ap- 
percevoir, il ne. tarda pas k y 
niettre une repréfèntation ^ 6c à 
l'adorer. 

L'Etre Suprême étant confi- 
déré comme le Èoi de la So- 
ciété , le figne de l'autorité & le 
le fceptre de TEpipire ne dut 

S oint être mis entre Jes mains 
'aucuns particuliers ; il dùÉ être 
dépofé dans la maifon & fur le; 
fiége du célefte Monarque > 
cfeft-k-dire, dans un Temple » 
& dans, le lieu le plus xefpeda** 

blç 
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ble de ce Temple , c'eft-a-dire» 
^ns le Sanéluaire. Le fceptre ôc 
les autres marques de Tautorité 
Royale 9 n'étoient dans les pre- 
miers tems que des bâtons & 
des rameaux 9 les Temples que 
des cabanes 9 & le Sanfluaire 
qu'une corbeille ou un coflFre ; 
creft ce que toute FAntiquité 
nous apprend. 

Dans les fêtes commémora<« 
tives de ran(:ien ëtat du Genre- 
humain 9 que les Taponois * ob- 
ièrvent encore 9 ils y repreTen- 
tent fur la fcène tous ces iignes 
•ruftiques de la primitive auto- 
rite; ils nous expliquent par I^ 
certaines folemnités ôc certains 
myftëres des Egyptiens & des 
.Grecs , ob nous retrouvons ces 
mêmes emblèmes. Perfonne n'i- 
gnore 



% ' 
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gnore ITiiftoire de la verge d'Aa- 
ron ; elle a la même origine ; 
dépofee dans le Sanéhiaire & 
dans FArche ^ elle n'avoit été 
primitivement que le fceptre du 
Dieu Monarque ; piais elle étoit 
devenue chez les Hébreux le 
iignç du fuprême Minifiére de 
la famille de Lévi ; parce que 9 
dans le Gouvernement Théocra- 
tique 9 les Prêtres en ayant été 
les Officiers naturels & les Mini- 
ères 9 en font bientôt devenus 
les vrais Souverains ^ comme 
nous le verrons par la fuite. 

UHiftoire ancienne nous corv 
ferve encore une autre anecdote^ 
qui confirme ce que fexpofb 
fur les ufages 9 ôc fur le progrès 
des abus qui leur ont (nccédé. 
Elle rapporte que les premiers 
Temples que les hommes ont 
cnfuite élevés à la place des ca- 
banes 



banes 6c même des cavernes 9 
qui en avoient d'abord tenu 
lieu, n'ont été pendant long- 
tems que de fimples enclos > qui 
ne contenoient aucune de ces 
repréfentations de la Divinité» 
dont ils forent remplis dans les 
iiécles (ùivans. 

Le Code des Loix civiles 6c 
religieufès ne dut point non plus 
être remis entre les mains d'un 
Magiftrat particulier ; on le dé< 
pofa donc au Sanâuaire i 6c ce 
mt h. ce lieu fecré qu'il fellut 
avoir recours pour connoître 
ces Loix 6c pour s'inftruire de iès 
devoirs. Ceci eft un ufage dont 
toute l'Antiquité Payenne , 6c 
celle des Hébreux nous offrent 
une infinité de témoignages; 
Tous les Temples avoient une 
corbeille, un coffre, une arche» 
où les iàcrés dépôts de Tautorit^ 
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ÔL de la legiflacion étoient con» 
fervés avec une religion qui s'é- 
toit changée chez la plupart des 
Peuples en une ru{)ermtion fi 
déplorable 9 qu'on étoit parvenu 9 
en confondant les Loix avec le 
Dieu Légiflateur ^ à n'ofer regar- 
der tous ces fignes iiiftruâifs^ 
fans crainte de mourir ou d'être 
exterminés. 

Dans ces fêtes Payennes qui 
portoient le nom de fêtes de H 
LeViflation , comme les Falilies 3 
& les Jhefmophries , Fobjet priii^ 
cipal du cérémonial étoit devenu 
un fecret redoutable ) & Ton y 
iaifoit au peuple un myftére de 
fes devoirs. 

. Ce qu'il y avoit de plus caché 
dans les fêtes dliis^ dé Cérès > 
& de Cybèle , dans le^ myfté^ 
res de Samothrace & des Etrui^ 
ques 9 &c. n'avoit eu primitive-* 

ment 
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ment pour objet que d'appren- 
dre à tous les hommes a bien 
vivre pour parvenir à une heu- 
reufe nn ; que de les inftruire fur 
Tordre ôç le fujet des fêtes , que 
de les engager au travail & à 
l'induftrie ; mais toutes ces utiles 
leçons dépofees dans le Sanc- 
tuaire ,^urent r^fervées par la 
fuite pour un petit nombre d'ini- 
tiés ) auxquels après de longues 
épreuves on faifoit promettre 
fous d'affireux fermens de ne 
rien révéler au vulgaire ; ^ Tarit 

il 

* Le fecret de ces tnyftéres ëtoît d'au- 
tant plus criminel que les myUéres n'a« 
votent pour objet que le bien du Genre 
bu main. Ceux qui ont part k ces initia^ 
tk>ns , difoît Socc ate , s'ajfurent de dou^ 
as efpérances pour le moment de leur 
ntort & pour toute la durée de Péterni^ 
té. Ils^ont été établis « dit Epidète ^pour 

régler ^a vie des -hommes , & four en 
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il eft vrai Que les Prêtres 9 cjui 
ont été établis pour conduire 
f homme dans le bon chemin, 
ont craint dans tous les tems 
qu'il ne le connût & qu'il n'y 
marchât 

Dès que la nature de la Théo« 
cratie exigea néceffairement que 
le dépôt des Loix gardées dans 
le Sanftuaire parût émané de 
Dieu même) & dès qu'on &t 

obligé 

jihigner &x difordres^ Tout ce qtCon y . 
afpi'end , dit Ciceron , ce font toutes les 
vérités dont nous avons befoin pour régler 
ici-bas notre conduise. Par les n^Jiérés^ 
dit-il ailleurs » nous avons connu les moyens 
defiéfifiety & les leçons qtCon y dofine 
font faites pour apprendre aux hommes à . 
vivre en paix ^ avec modération eittn 
€ux , pour mourir dans Vefpérance £ua 
msilleur avenir. Il eft aifë de voir par . 
ces grandes véiités» confervées comme 
ds8 my ftéres ààOA le Faganiî^e , qu'il 
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obligé de croire qu'il étoit le 
Légifiateur des hommes ^ comme 
il en étoit le Monarque , il fallut 9 
par la fuite des tems ) avoir re- 
cours au menfonge 6c à Timpo- 
fiure 9 pour imaginer de quelle 
façon ces Loix étoient parvenues 
fur la Terre; il fallut fuppofer 
des révélations furnatureUes ÔC 
merveilleufes , pour les faire dei^ 
cendre du haut du Ciel ) pour 

les 

iï\y auroît jamais eu de Pagâniffne , li 
les Prêtres , qui eurent dans la Théo- ' 
cracie le dépôt de la Police & de la K&« 
ligion , euilent été au contraire fournis 
à cette Police publique , & n'euflent pu 
regarder comme leur bien cet impor^^ 
tant dépôt.quLne leur écoitque confié» 
On peut remarquer auilî par- là , qu'il 
en écoit de Tidôlatrie comme il en eft 
de toutes les Religions préfentes , que 
la morale en écoit bonne , mais que Thi* 
fiprique A'eii valoit wsu 



.w 
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les faire prononcer & même e'cri- 
re par la Divinité , par des Dieux» 
& paï des Dfiéfles i il fallut «n 
aller chercher l'origine fur de» 
montagnes enflammées , dans 
dés deferts, dans des cavernes 
& des forêts folitaires , tandis 
qu'elles e'toient gravées datis le 
cœur du Genre humain » &;Qae 
lâ raifon publique des Soci^és 

{>timitives en «voit été l'Unique 
burce & le véritable organe. 
. Par ces affreux mepfooges l'on 
a ravi à Fhomme l'honneur de 
ces Loix â belles 6c fi fimples » 
\ qu'il avoit faites lors du renou- 
vellement des Sociétés. Par- là 
l'on a afiFoibli le reffort & la di- 
gnité dé fa raifon , en lui fàifant 
^uflèment croire qu'elle n'étoit 
• ' pas capable de Iç conduire j tan* 
dis que c'eft le privilège & i'ob-' 
jet de ce don fubtime ôc prefque 

diyui t 
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âîvin, que l^ommë feul fur la 
Terre a^ reçu du Créateur. 

La nécéfltfé d'irâe rëvélatioa 
pour apprendre a rhomme fes 
devoirs, eft un fyftême ancien 
ôc funefte 9 qui a produit les 
plus grands maux dans là Sa* 
ciété : le décri où il a fait tomr 
ber la raifon chez le plus grand 
nombre des hommes , rend le 
crime des Légiflateurs myftiques 
presque irréparable. * 

Si rimpofture a toujours été 
chercher Torigine d^ Loix dans 
les déferts, on fent ^fément 

H qu'elle 

^ S'il eft un moyen de réparer les 
snaiix produits par le dogme chiméri*. 
que de la révélation , & de rendre les 
hommes fages & heureux » autant qu'ils 
peuvent Tètre ici-bas , c'eft de leur ins- 
pirer de l'amour, de Teftime, & du 
tefpeâ pou( leur raifon, & de faîra 

de 
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qu'elle Fa fait pour mentir aveb 
plus de hardieffe & de fureté. 
Cette conduite qui devoit être 
fi fufpeâie 9 Fétoit cependant * 
d'autant moins alors ) qu'elle s'ac« 
cordoit avec quelques autres pré« 
juges 9 qui tiroient auffî leur 
iburce des anciennes imprefiions 
caufées par les malheurs du Mon* 
de. Comme on avoit attribué ces 
malheurs à la defcente & à la 
préfence du grand Ju^e ) on eq 
avoit conclu par la fuite , que ce 
grand Juge écoit fi redoutable 

de ces trois devoirs la bafe de toute 
éducation. Cefl: par là qu^on pourra 
changer un jour la face du Monde s le< 
conféquences qui dérivent de cet amoUr, 
de cette eftime , & de ce refpeâ , com^ 
pofent le véritable code de fa conduite» 
de fa morale , de fa Religion & de fa 
Philofo^hie^ * - ■ ' 
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'& fi terrible, qu'il ne pouvoit 
le montrer fans faire périr l'U- 
îîivers. Ce fut donc toujours der- 
rière un voile 9 dans des nuages 
obfcurs & fombres ) & dans des 
déferts écartes , uu'il fallut le 
faire defcendre , lorlqu'on feignit 
par la fuite qu'il ne venoit que 
pour donner des Loix 6c pour 
laire du bien aux mortels. 

Telle fut la caufè» dans \q% 
tems de menfonge ^ de la docile 
imbécillité des nommes- C'eû 
encore de là qu'étoit fortie cette 
autre opinion de l'Antiquité 
Payenne & Judaïque, qu'on ne 
pouvoit voir Dieu fans mourir. 
l^e dogme de l'apparition du 

*and Juge , & celui de la fia 
^ lu Monde , étant deux dogmes 
infëparables 9 l'homme devoit 
croire fa ruine certaine 6c pro^ 

H 2, çhai- 
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chaîne , quand fon imagination 
avoit vu cet Etre redoutable. 

Le Dieu Monaraue de la So- 
ciété ne pouvant lui comman- 
der d'une façon direûe , Fhomme 
fe mit dans la néceffité dMmagi- 
ner des moyens de connoître les 
ordres & fes volontés ; une ab- 
furde convention établit donc 
dans la Théocratie ^ des lignes 
fur la Terre & dans le Ciel » que 
Fon regarda comme les înter-r 
prêtes du Souverain invifible. 
Les Hébreux , par exemple y al- 
lèrent confulterVC/Wm & le TutTh 
mim 9 c'étoient douze pierres pré- 
cieufès ) nommées Lumières & 
^erfeâions , parce qu'ils s'imagi- 
hoient que les difFéreps rayons 
qu'elles jettoient tâifoient con- 
noître la volonté fuprême. Les 
Egyptiens avoient un Oracle 

fem- 
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femblable, * qu'ils nommoient 
Vérité. Chaque Nation eut le 
fien. On vit paroître une foule 
dlnfpires , de Devins , de Pro- 
phètes ; on vit naître les Augu- 
res ) les Ariifpices ,, & une mul- 
titude de révélations de toute 
cfpece. En Police, comme en 
Religion, Thomme ne confulta 
plus fa raifon^ il crut que fa 
conduite , Tes entreprifes , & tou- 
tes fes démarches ciev^oient avoir 
pour guide un ordre & un avis 
particulier du Ciel ; & comme 
les Prêtres en étoient les orga- 
nes , toutes les Nations de la 
Terre s'en rendirent les efclaves , 
les viftimes & les dupes. 
Quoi qu'ait pu faire l'impoftu- 

H 3 re 

"^ Elien , Varron , Diodore parlent 
de cet Oracle. 



'< 
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re pour deguifer la véritable ori- 
gine des Loix ) comme elle efli 
fujette , à caufe de Ton ic^noran-^ 
ce naturelle, à fuivre les prcju^^ 
gés reçus , lors - même Qu'elle eiL 
invente de nouveaux , elle n'a pu: 
totalement effacer par fes fa&les 
les anciens traits de la vérité. 

Nous avons vu que le fii* 
jet & l'objet des premières Loix 
& des premiersf fentimens du 
Monde renouvelle avoit été die 
réparer les maux du Genre liu- 
niain) de pourvoir à fa fubfîf- 
tance ) & h la multiplication de 
ce qui en étoit refté, de favo- 
rifer les inventions & les inven- 
teurs , & d'entretenir dans le 
cœur des hommes la i econnoi^ 
iance & la crainte , en leur retra- 
çant fouvent les anciens phéno- 
mènes de la defiruétion du Mon- 
de. Un Code des Loix faites dans 

dé 



jâfi Ç3ïe%5 yu^s^ ne devoit-U 
point être appelle le Code de la 
^erre fauvée l & ne lèroit • ce 
poûat ce titre oue nous cache- 
4rQiç celui de Ùode Mofaïque^ 
que portent les Ipix des, llé- 
TbreuxTUn tel titre dah^ la îan- 
;^ue de TEgypte^ qui eft un 
.pays bas & maritime , devoit fi- 
c^nifier 7^ Code fauve des eawCf 
ou de. /a ^erre fauvée des ernxj 
'comme le Codé dés loix dte 
Zor«aftre r nommé T^enda^VeJîa^ 
pourro[it iignifîer^ pour la. Perle 
•éL dans les montagnes de la hau- 
-t-e Afie, le Code de la "Terrefau* 
iuap du feu. Une multitude d'au- 
to^'ités ,. qu'il feroit iïhp, îoég de 
rapporter, icjl ,. mais que je vois 
jdans les Ecritures mêmes des 
Hébreux dans leurs fêtes > dans 
leurs ufages 9 6c dans toutes leurs 
traditions ^rno portent k chan- 

- - TT 

H 4 ger 
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-er ces foupçoi^s ^li une certitu^ 
le parfaite. * ! 

Ceft de répithete , Mofée ou 
'^Mofa'ique j qui avoit été donnée 

aux 

. ^ Par les recherches particulières que 
j'^i faites fur les folemnicés nouvelle!! 
'des Hébreux!, St par leurs comparaifons^ 
^Bvec certaines tètes (TAthénes , de Sy- 
,rie, & d'autres Peuples qui avoient 
^rapport aux déluge^. d*Ogj(gëà , de 
.Deucalion, & dp Efojnethéc.,, je fuis 

Î^ )arvepu à Tévidente demonftrdtion que» 
a Pâque,. la Perttccôte,, la fêté des Taber- 
nacles , & autres cdnamëmorations Hé- 
braïques, avoient toutes eii pour atu 
.ctens motifs les mifêres du Genre hu- 
main décruic & renouvelle ; ainfi Von 
peut être {ùr que l'origine que je don- 
ne ici au Code Mofaïque h'eft rien 
moins qu^un (bupçon. Cette découver- 
te donne la (olution de toutes les réla^ 
tions des voyageurs , qui prefque en 
tous pays ont trouvé des infticucions Mo- 
faiques. Ce n'eft point que les Loix d'un 
Moïlc y foient p vvcnuësjc'eft que les lifa- 

gc» 
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aux loix, aux uiages, & aux 
hymnes de l'ancienne Egypte ^ 
& de l'épithete TLcrdiift ou TLendy 
qui avbit été donnée aux inft*. 
tutions xies Peuples de la haute 
Afie, qu'ont été faits des iVfa- 
Jes , des Mujées > * des Moyfes 

H ^ & 

ges & les coutumes des Hébreqx font ea 
grande partie des commémorations de ces 
anciens n^alheurs du Monde , qui ont été 
uni verfeis & généraux, & qiii ont Fait par«. 
jtout la même impreifîon fur les hommes. 
^ "^ JM. Pluche a reconnu quelle étott 
la fource des Mufes & des Mufées $ mais 
il a glifle fur Mwife avec afifez de mau- 
vaife foi. It en eft de même de Menés , 
de Mims » & de Numa , dont on a fait 
des Rois L^giilateurs , parce que leurs 
noms figniâent Législation. Les hymnes 
fi* Orphée y qui qhantoient l'ennemi du 
Abonde mis a la renverfe , font aufli 
prpvenuës de là. On a fait un grand 
Poëte en peribnifiant l'ipithéte carac^ 
fériftique d^ ces Hymnes. Les Çamiquet 
à^^follon 9 ce Di^^u viâori^ux & grand 

Muû» 
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& des Zoroaftres 9 qui rfétoient 
id^abord que dés titres de legi(la« 

tion, 

Muficien; les Pfaumes du Roi David 9 
ce grand Chantre, & le feol Conqué« 
ranc qu'ayenc eu les Juifs » dévoient lua 
& l'autre avoir la même origine. Apot^ 
Ion (ignifie le Deftruâeur , le vainqueur 
de l'ennemi, parce qu'il combattit le 
Serpent Python , nionftre enfant du 
Déluge, & fes Cantiques chantoientHi 
viâoire. David ^ dont les véritables ra» 
eines ÇontAved^ Avaddon, & Aveddaclh 
perte & deftrudtion, fignifie VeoUermi* 
nateur. Les Pfaumes ne parlent que de 
la fin du Monde , & de la venue du 
grand Juge. Leur titre le plus fouvent 
porte , pot^ la fin ; expreifion à laguelld 
on n'a rien compris jufqu'ici , ainii qu'à 
beaucoup d'autres obfcurités de ces Pfau^ 
mes , qui s'évanouiront néanmoins zxxCRm 
tôt qu'on n'y voudra plus voir David, 
ou le Meffie , mais un perfonnage allé- 
gorique , commémoratif , & inftruâif 
fur le paifé & fur le futur, tel que 
pouvoit être V Adonis mort & relTufcité 
des anciens Phéoiciens^ 
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tioa» mais qui (è font par !à 
fuite métamôrphofés ' en Poètes <» 
qui ont chanté, dit-on, Torigir 
ne du Monde , & en ^meux 
Légiflateurs , dont les uns on|t 
été fduvës de l'pavK» 6c 4es autres 
4u feu. .... ,.; 

. Tout le plan tlç,i'Hiftoire Nar 
ti<H]ale des Hébreux marche' prei^ 
que toujours fur let fombtes vejt. 
^ges.de l'Hiiloirfr) naturelj^ dtt 
JSloadej c'ej^ après de^/niiMJnc 
i6c d^ fouffrisnces infini^, que 
ieitf V^oï leur eft 4opi^ fur if 
tnont Sina au nûUeu de tpute I9 
JNature éoiue^ 

.... L'Egypte v;«ette,'jtei>» .d^4 
coiQè , oii(,aj?j9fi^oit|i|t diÇmeUr^ 
fi. lon^tenifÀ aj^îpté^-pjçigfque ex* 
teriainée par le feu ,v pav les 
«au3É , par les ténèbres , par la 

£6fte , par.l^ famine , Çx. par^toiis 
s Jkifa» ..appc^lw^V^s.: .Cas 
';i> . H 6 Hé-! 
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•Heliréux eux-tnêmes avant d'en- 
trer dans le chetif pays qu'ils 
appelloient leur Tare fromife\ 
«voient pendant quarante années 
fouffert dans Ies«dererts des mi- 
•ierés il grandie^ ^ qu'^eiles Vénoi^ 
vellèrent leur race, & qu6 tous 
ceux qui avoietil Vu leur ancien- 
ne demeure -'n'habitèrent point 
dans la nouvelle : on les voit 
touâ fecceffivdment de'trûits dans 
«m^i'teite aride & fdul^age 9 
-piir àéis- ^bralè^ens , piff > des 
j^ouÉres, pit ides- géans'^ -paé 
des dragons, )>ar là faim '^ pat 
la foif j enfin on les. voit éhrans 
fyjos cé^ y6i^to^o\X8 cmas Ôc 
gî^miflàns, îpifôfeddSori de-hôti4 
veaux ûémiî^ '&« à» noU^relIes 
calartfiitfc'sr » =" '-'' ''''%' - ;iïi.-i 
. N'eft-ce point-là' le In-ai ta-» 
bkau du trifie & ancien ératdd 
GéHre.chaoïain , ^'''dWfis^e 
..11- c li de 
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de Tancien Monde au nouveau^ 
dont il ne paroit que trop que 
les Hel>reux fe fcmt emparés 
pour fe l'approprier ^ & pour en 
iàire les anecdotes particulières 
de leur merveilleufe niftoire? 

Je ne fui vrai pas plus loin cet* 
te intéreflante carrière : je me 
Contente de faire remarquer en- 
core que rhiftoir«|rde leurs mi« 
féres 9 & de leur fameux paffage 
dang la Terre promife , précède 
immédiatement chez eux celld 
de' leurs tems Théocratiaues i 
ainfi que les anciens malneùrs 
du Monde précédèrent les Théo- 
Ctaties qui en furent les fuites. 

Nous venons de voir jufqu^içi 
quelles^ ont été en partie les er- 
reurs morales & hiftoriques dont 
les Sociétés Théocratiques s'in- 
feélèrent pour avoir confié le 
dépôt des Loix & de Tautorité 
%.i^ aux 
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aux Prêtres 9 comme Officiers du 
Sanâuaire & Miniftres du Roi 
grand Juge. Ilenefi fortid^aufr 
n abfurdes & d^auffi déplorables 
des tributs que Ton crut devoir 
lui payer. Il y a quelque appai 
rence Que dans les premiers tems 
les Sociétés n'eurent point d'au- 
tres charges ni d'autres tributs à 
payer à l'Etre fuprême que les 
prémices des biens de la Terres 
que l'on tenoit de fa main bieniai"- 
i^nte > & que cet hommage étçic 
plutôt un aâe extérieqr de r^-^ 
connoiflance qu'un tribut civil 
ôc réel) dont le fouverain diG* 
penfateur n'a pas befoin. Il n'en 
tut plus de même lorfque d'un 
Etre univerfel chacun en eut fait 
fon Roi particulier i il lui fallut» 
comme nous avons dit) une 
maifon ^ un trône » des offi- 
ciers 9 des n^iiifires ^ A enfin 
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des revenus pour les entretenir. 
Le Peuple porta donc dans fon 
Temple la dixmë de les biens ^ 
de fes terres, & de fes trou* 
peaux. Il (çavoit gu'il tenoit tout 
de fon divin Roi : que Ton ju» 
ge de la ferveur avec laquelle 
chacun vint offrir tout ce qui 

{jouvoit contribuer k Tétat & à 
a magnificence de fon Monar^ 
que : on en vint jufqu'k s'offrir 
foi - même ^ fa famille & fes en» 
fans : on crut pouvoir , fans fe 
déshonorer , fe reconnoître efcla* 
ve de celui qui nous a fait li- 
bres, 6c rhomme ne fe rendit 
par - là que le fujet & Tefp 
clave de fes Miniftres hypocri- 
tes. Les Prêtres dévorèrent feuls 
tous les dons , 6c partagèrent en*^ 
tr'eux les dixmes de f mvifible 
Souverain ; le régne du Ciel les 

rendit maîtres Sa régne de la 

Terre, 
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Terre , & leur cupidité croiffant 
en raifon de la {implicite ' des 
Peuples ils ne enflèrent de tendre 
des pièges à la pieté générèufe; 
Pour la forme & pour la dé- 
cence , les Prêtres eurent le foin 
cependant d'expofer les dons du 
peuple devant le Sandluaire 9 
aégorger devant le Dieu Mo- 
narque les animaux qui lui 
ëtoient offerts , d'en répandre le 
fang en fa préfence, d'en rôtir 
i& d'en brûler une partie h fon 
intention* Mais ce ridicule & bar- 
bare ufage^ qui diminuoit peu 
la portion facerdotale 9 ne fervit 
quà en familiarifer l'ordre avec 
Je farig} les Prêtres devinrent 
d'impitoyables bouchers, & les 
Temples fe changèrent en lieux 
de cafnage , ou le fang humain^ 
en mille endroits de l'Univers^ 
jfut enfuite préféré k celui des 

anir 
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atiitnaux , 6c ruiflèla pendant un 
grand nombre de fiecles. 

Il n'eft pas befoin , fans dou- 
te, de faire ici. Tapplication de 
ces ufages à ceux du Paganifrae 
& du Judaïfme , pour y recon- 
liôitre l'origine de ces facrifices 
perp^tucHement offerts dans les 
Temples, avec une dépenfe & 
une profufion qui femble avoir 
^û exterminer les troupeaux. 
Leur prehiiere intention avoit 
^é de couvrir la table du Roi 
The'otratiqué i de Ta les Prêtres 
de Bel perfuadèrent au peuple 
que leur Dieu mangeoit réelle- 
ment les vidlimes qu'on lui of- 
frpit. Les Grecs & les Romains , 
dans ies' calamités publiques , 
aflèmbloient pareillemeilt tous 
leurs Dieux autour d'une table , 
qu'ils couvroient des viandes les 
plus exquifesj ainfî-cet lifagcf 
' qui 
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qui n'a voit été cfabord .qu'un ce-i 
réraonial figuré , pour foutenir 
dans tous les points Textérieur du 
gouvernement furnaturel qu'on 
s'écoit donné) fut 9 comme on 
le voit 9 pris à. la lettre» ôi 1^ 
Divinité étant traitée comme 
une Créature mortelle , on la 
perdit à la fin de vue 9 ôi Thom* 
sne devint idolâtre. 

Toutes les Nations qui don-« 
nèrent dans cette abfurdité^ (ôc 
çUes y donnèrent toutes) con* 
](ervèrent néantmoins le fouve-' 
nir d'un tems primitif ^ oii les 
Temples n'avoient point été en- 
fenglantés, & ou Fon ne pré- 
fentoit à l'Etre fuprême que les 
prémices des biens 6c des fruits 
de la terre; preuve cjue les fa- 
crifices fanglans n'étoient 5 com- 
me je viens de le dire, qu'un 
de ces abus ridicules > qui s'é- 

toient 
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toient introduits avec le tems.. 
De tous les Peuples du Monde,, 
il n^en eft point non plus un 
feul qui ne nous ait montre' Taf- 
freux fpeftacle des vidlimes hu- 
maines; barbarie inconcevable >, 
dui n'auroit jamais pii s'intro- 
ouire parmi les Nations, fi par 
le§ facrifices des animaux elles 
rie s'étoient familiarifées avec 
cette idée cruelle , que la Divi- 
nité aime le fang : il n'y eut 
plus qu^un pas à faire pour égor- 
ger les hommes, afin de luiof- 
trir le fang le plus cher & le 
plus précieux qui foit , fans dou« 
té , à fes yeux. 

Cette atroce façon de penfer 
fait encore la bafe des myftères 
du Chriftianifme. Quelle horreuri 
» Eft - ce - la , dit Plutarque , ^ 

2> ado* 

* ^luf^dcs Sti^erjlif. fa^. 169. 17U 
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»adorçi:, J'Etfe fùprême? Eft- 
» cq^ ^voir de. la^ Divinité une 
*Ji^'s .W luâ fafle beaucoup 
» ifÇ^oÇBçur î que de h fuppofer 
» altérée âa ùmg humain , avide 
»de carnage , & capable d*exi- 
» ger Se d'agréer de tels facrifi- 
»ces?a ,. 

Les Typhons & les Géans , 
s ils eu0ènt triomphé du Ciel , 
auroient-ils pu établir fur la 
Terre des facrifices plus abomi- 
nables? Quelle leçon dans la 
bouche d'un dé ces hommes 
qu'on appelle Payens, pour tous 
ces Doreurs du Chriiiianifme , 
qui. prétendent que le fang de 
tous les hommes n'auroit point 
fufliî pour appaifer leur Dieu, 
fie qu il lui a iâllu pour cela un 
iàB^ divin ! N'eft - ce pas ren- 
chérir» avec le plus étrange fe- 
natHchè, fur la barbarie la pliis 
grande? Les 
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Les Dixmes ^ qui n'étoient qae 
Je tribut dû a la Royauté de rE- 
tre Suprême^ ne fervireat donc 
qu'à nourrir & k entretenir For- 
gueil du Sacerdoce: elles devin- 
rent fon bien de droit divin ; 
* & comme fous un tel gouver- 
nement, tout religieux 6c tout 
myftique, les fautes fecrettes, & 
juiqu'aux fouillures légales 9 f 
ëtoient des fautes civiles, les 

Prêtres 

* Les Dixmes dans la Théocratie', 
appartendienc à Dieu , comme Monar- 
que; lorfque les Juifs changèrent ce 
gouvernement niyftique,'& qu'ils élu- 
rent des Rois, les Rois reçurent les 
Dixmes. Liv. des Rois chap. j.v.i^. 

t Les ordonnances légales de tous 
les anciens Peuples proviennent en par- 
tie de la fimplicité de leur âgei conu. 
me il n'y avoit alors ni luxe ni ma« 
j^niâcence, on ne pou voit exiger d'au-* 
parure pour fe préfenter devant le 

Dieu 
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Prêtres: eurent intérêt d'en éten- 
dre les <îas à Finfini, parce que 
Jès; «mérKlès^) les expiations , 6c 
k» vîélimes ^qui en réfuitoient| 
ai^iîieritoient les tréfors & Ta- 
•feôndance du grand Juge > c'eft- 
à-diVe , de fes Miniftres. 
- Il eft encore un autre article 
fur lequelje pourrois m'éteri- 
dre; ce feroit fur le détail des 
meubles & des uftenciles qui fii- 
Tent deftinés au Monarque ; mais 
ce fingulier inventaire nous mé- 
neroit trop loin; il fufïit d'être 
prévenus que ces chars ^ ces bou« 

clierSf 

Dieu Monarque » qu'une grande pro- 
preté du corps ; la plus petite fouillu- 
re écoit une indécence que la Loi pu- 
niflbit; & comme Timagination voit 
beaucoup de fouillures , la fiiperftition 
a toujours Fait d'amples recherches fiîc 
cette matière » furtout dans les pa;s 
chauds; 
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GJiers > * ces armes , & même c«s 
troupeaux entiers de bœi^s & 
de chevaux que toute f Anttcjui*» 
té confacroit à Tes Dieux ^ à voient 
été dans les anciennes Tbëocra« 
ties> les équipages ^6c les do^ 
maines du monarque invifible » 
& qu'ils fervoient particulière-* 
ment à certaines fêteâ , pendant 
lefquelles on s'imaginoit que le 
Dieu defcendoit fur la Terre. 

Paflbns aéluellement à Tune 
des plus funefies fuites qu'eut I9 
Gouvernement Théocratique. 

« 

* Rome avoit (es boucliers {acres qui 
font connus de tout le monde, may 
on n'a jamais fait aflez d'attention au^ 
boucliers d'or du Temple dé Jérufalentt 
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SECTION X. 

Les Théocraties prodtdfeM 
^idolâtrie. 

IL cft fi difficile à rhomme de 
fe former Fidee d^un Etre 
grand , puifTant , immenlè , 6c 
PQurtant invifible , tel au^eft 
«Dieu, fans s'aider de quelques 
idées 6c de quelques comparai? 
fons humaines 6c fenfîbles t qu'U 
fallut prefque nécefTaireraent dans 
les Théocraties en venir à fa 
yepréfentation. H étoit alors bièri 
plus fouvent queftion de TEtre 
Suprême qu'il n'eft aujourd'hui ; 
indépendamment defon nom6c 
de (^ qualité de Dieu 9 il étoic 
Roi encore ; tous les aâes de la 
Police , tous ceux de la Religion 

ne 



lie .parloient que de lui : on 

i>artout: on f^ivpiLftj Ipj^^ on 
ui payait ti^biitV f)iï'Voyt)it Tes 
-officiers ». fon palais, & ^preique 
fa place *, elle fut donc bientôt 
remplie :. lés uns y mirent une 
pierre brute ) les autres .moë piei!* 
re {culptée^ ceux-ci Timage dti 
Soleil, ceux-là celle de la Luné; 
pluiieurs Nations y exposèrent 
lin bœuf , ,une~ chèvre , un chien» 
un chat ; Se les iignes tepr^fe»* 
tàtifs du divin . monarque ixt* 
rent chargés de tous les attributs 
l^mboliques d'un Dieu & d'tm 
Koi: ils fiurent de'corés de tous 
les titres fublimes qui conve- 
noient à celui dont ils étoieiît les 
emblèmes; ce fiit devant eux 
l'on addreffa k l'Etre Suprême 
[es Jouanges ^ des prières , 
qu'on exerça tous les adles de 

i la 
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la Police & de la Religion ^ 6c 
qu'on remplit enfin tout le cé- 
rémonial Théocratique. On croit 
déjà, fans douter que c'eft Ti- 
dolatrie i non , ce n'en eft que 
la porte fatale. 

Je n'adopte point le fentiment 
affreux que les hommes font de- 
venus idolâtres de pkin gré , de 
deflein prémédité, & qu'ils ont 
été capables d'en avoir formé 
un fyAême raifonné , pour l'exé- 
cuter enfuite. Ce fentiment eft 
auffi contraire à la Philofbphîe 
qu'il feroit déshonorant pour î'hu- 
mahité. Encore moins doit* on 
s'anêter aux opinions d'un Cum- 
berland * & de quelques au- 
l:res> qui ont prétendu que l'i- 
doi^trie s'étoit établie furiaXer* 

• ' re 

^ Auteur Anglois » Commentateur 
des Fragmens de Sanchoniaton. 
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re en haine de l'Etre Suprême 
& des juftes. Jamais les hom- 
mes n'ont haï la Divinité j ja- 
mais dans leurs egaremens mê- 
mes ils n'ont entièrement me-» 
connu fon exiftence & fon uni* 
té : ce n'eft point non plus par 
un faut rapide qu'ils ont palTé 
de l'adoration du Créateur a l'a* 
doration de la créature ; ils font 
devenus idolâtres fatis le fça^ 
voir , & fans vouloir l'être » 
comme ils font enfuite devenus 
efclaves fans avoir jamais eu 
envie de fe mettre dans i'efcla* 
vage. 

La Religion primitive de 
l'homme s'âl: corrompue; fou 
amour pour l'unité s'eft obfcur* 
ci peu k peu; le progrès lent 
& mfenfible au'a fait 1 ignoran- 
ce 9 par l'oubli du pafTé , par le 
trop grand appareil du cuke 
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extérieur , par les Tuppoiitions 
qu'il a fallu faire pour foutenir 
un gouvernement lumaturel , 6c 
par la négligence des inftruc- 
tions in&iiment néceflaires ; dans 
un culte & dans une police toute 
figurée, ces infhrudlions ëtoient 
dégénérées , parce que Tordre 
Sacerdotal qui les devoit don* 
ner étoit dégénéré lui - même ^ 
€[uW étoit devenu prefque aulfî 
ignorant que le peuple, qu^il 
âoit plus avare que lui 9 & plus 
întérefTc encore que le vulgaire 
à voir multiplier les tributs , les 
viâimes , & les dons avec les 
emblèmes multipliés du Dieu 
Monarque i c'eft ainfi que long- 
tems après , d'autres iiécles d 1- 
gnorance & d'avarice ont vu 
multipKer les Saints dans le Chri- 
fiianilme. \ 

^ous pouvons donc très légi' 
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timement foupçonner que cha- 

2ue Nation sVtant rendu fon 
)ieu Monarque fenfîble, phis 
par iimplicité que par des vues 
idolâtres » fe conauifit encore 
quçlque tems vis-a-vis de fes 
emblèmes avec une circonfpec- 
tion religieufe & intelligente : 
c'étoit moins Dieu qu'on avoit 
voulu repreTenter, que le Mo- 
narque. 

Ceft ainfi que dans nos Tri-- 
bunaux les Magiftrats ont toû*' 
jours devant les yeux le portrait 
de leur Souverain , qui rappelle 
à chaque inftant , par fa reffem- 
blance , & par les ornemens de 
la Royauté , le véritable Souve- 
rain, qu'on n'y voit pas, mais 
qu'on Içait exifter ailleurs , de- 
meurer en tel palais, & dont on 
pourra s'approcher, fi l'on fe 
trouve obligé de recourir à Cx 

I J Jiifti- 



juftice; un tel tableau ne peut 
nous tromper^ il n'eft poiir nous 
qu'un objet relatif & comme- 
moratitl Telles lurent , fans dou- 
te , les premières images de la 
Divinité; fi nos pères s'y trom- 
pèrent cependant , & s'ils perdi- 
rent avec le tems leurs premiè- 
res intentions de vue ^ c'eft qu'il 
ne leur fut pas auffi facile de 

Î ceindre la Divinité qu'il nous 
'eft de peindre un homme mor- 
tel. Quels rapports pouvoient 
avoir) en effet , avec le Dieu 
régnant , toutes les différentes 
effigies qu'on en put faire ? Ce 
ne put être que des rapports ima- 
ginaires & de pure convention, ^ 

par^ 

* Les hommes établirent réellement 
des rapports conventionnels. Comme 
Dieu pourvoit à nôtre fubûftance, les 
uns choiiîrent pour le repréfenter, te 

bœuf^ 
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fcar-coafëquent toujours propres 
a dégrader le Dieu ou le Mo- 
narque , fi- tôt qu'on n'y joignoit 
plus une inftrudtion & une ex- 
plication. Par-^ le culte & la 
poUce) de fiooples qu'Us dévoient 

I 4 être, 

bœuf qui laboare, ou la vache qqi 
nourrit. Comme Dieu veille & qu'il 
voit fans cefle, quelques-uns cholfirent 
Un chat , parce que fes yeux brillent , 
même pendant la nuitj plufîeurs au- 
tre prirçnt un chien, parce qu'il cft la 
garde & le furvctllant fïdéle de la fu- 
reté de la famille j ceux qui , un peu 
plus écliàirés , fçavoient encore^ qu'on 
ne pouvoit repréfenter la Divinité par 
aucune figure , & qui vouloient néant- 
moins avoir des objets fimples pour s'é- 
lever vers elle en certains tems , choi- 
firent certains arbres, certains arbrif- 
feaux, certaines plante^ utiles » ou mê- 
me une pierre brutes enfin le plus grand 
nombre fit choix du Soleil ou de la Lu- 
ne: ceu^ qui choifircnt des pierres ou 

autres 
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être^ devinrent compofés & al- 
légoriques : par - là le Prêtre vit 
accroître la néceffite^ de fon etat> 
& les befoins que Fon eut de 
fon miniftere- Il fe forma dès- 
lors une fcience nouvelle & bi- 
zarre, qui fut particulière au 
Sacerdoce, & dont il augrnen- 
ta les difficultés pour fe mettre 
en plus grande confîdération. 
Plus il devoit être ouvert & fin* 

cère 

autres corps inanimés pour fe rappel- 
1er la Divinité , les oignoienc d'huile. 
Cettel cérémonie , dont on a fait par 
la fuite une-confécration idolâtre » n'é- 
toit primitivement qu'un moyen de diC- 
tin?uer ces objets de tous les autres., 
& de les reconnoitre facilement, parce 
que les taches d'huile ne s'effacent ja- 
mais : on s'imagina avec le tems que 
cette onâion donnoit une vertu , & 
on ne la pratique plus, que dans cettj» 
intention ridicule. 



cêre devant le Peuple , plus il 
devint caché & myftérieux; la 
Religion devint un fecret \ & 
les Prêtres s'imagînant la faire 
reftyedter par une obfcurité my- 
ftérieufe ^ l^ëteignirent tout-fe- 
fait i au lieu de deVoiler la Di^ 
vinité que . les hommes cher- 
choient fîncérement 9 ils les ren- 
dirent idolâtres 9 & ils confervé- 
rent pour eux feuls le fens & 
Finterprétation de tous les em- 
blèmes 9 de toutes^ les allégories, 
& de tous les ufages fymboli- 
ques qu'ils multiplièrent à l'infi- 
ni. Ceft de la que fortirent des 
langues Théologiques & barbâ- 
tes , des écritures lacrées , & ces 
appareils hiéroglyphiques, qui fu- 
rent toujours inaccembles & in- 
compréhenfibles au vulgaire. En- 
fin 9 c'eft depuis ces tems la que 
les Prêtres regardèrent comme 

I ^ leur 



\ 
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leur domaine & comme leur prôi 
prieté le dépôt de la Religion 
des hommes , & qu'ils prétendi- 
rent tenir de droit divin un 
Miniftère public, qui ne leur 
avoit été confié que par leurs 
concitoyens. 

. Le Genre humain, amené k 
pas lents ôç- infenfibles au point 
de ne plus connoître fon Dieu 
& fon Monarque, ne fit plus 
que des chutes précipitées. Si 
toutes les différentes Nations eut» 
fent au moins**pris pour figne de, 
la Divinité régnante le même 
objet (Se le même fymbole, l'u- 
nité du culte , quoique dégéné- 
ré, eût pu fe conferver encore 
fur la Terre : mais, comme nous 
avons dit , les uns prirent un fi- 
gne ou un emblème , & les au- 
tres en prirent un autre. L'Etre 
Suprême» (bus la figure du So;- 

leili 
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leil, de la Lune, d'une pierre, 
d'une ftatuëî d'un bœuf, &c. 
fe vit adoré partout ; mais il ne 
ftit plus le même dans l'exté- 
rieur qui le rendoit fenfible. 
\ Chaque Nation s'habitua ai 
confideVer l'emblème qu'elle a- 
Voit choîfi, comme le fymbole 
|e plus véritable & le plus faint 
de la Divinité. Chacune d'elles 
y vit enluite le vrai Dieu , & le 
feul Monarque j & les emblèmes 
étant difFérens en tous lieux, 
comment fe feroîent-elles imagi* 
jîé qu'elles n'avoient toutes que 
le même Dieu » & qu'il étoit 
partout le même ? * 

\6 L'u* 

* Les Phîlolbphes du Paganîfme ont 
tous connu cette grande vérité, & c'eft 
,par-là qu'ils expliquèrent aux Chrétiens 
jàt la primitive Eglife, les bizarreries & 
l£S varifiiis à& leur culte* Les Chré- 

lisai 



104. R^B CHER CSë$ iX5lt 

L'unité des Nations fut donc 
rompue, La Religion générale 
étant éteinte , un fanatilme gé- 
néral prit fa place , & dans cha- 
que contrée il eut fôa étendart 

par- 
tiens- regardèrent alors leurs raifonne-i^ 
mens comme une imagination nou* 
velle inventée par les Payens pour pal- 
lier le culte des Démons ; on peut au* 
jourd'hui les }uger par cet ouvrage & 
par les paroles de Plutarque. (p. 377. 
& 378- ) 39 Cpmme le Soleil , la Lune , 
^ le Ciel , la Terre, la Mer , font corn- 
^, xnuns à tous les hommes, dit-i)> 
yy mais ont des noms différens , félon 
yy la difiSrence des Nations & dies.Lao- 
,, gués f ainfi , quoiqu'il n'y ait qu'une 
3^ Divinité unique , & une Providence 
M qui gouverné ^Univers , & qui a fous 
yy elle difFérens Miniftres fubalternes» 
3, on donne à cette Divinité , qui eft la 
,3 même , difFérens noms , & on lui 
33 rend dijfFérens honneurs , félon les 
,3 loix & les coutumes de chaque 
» pays. 
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Ï)articuUer ; chacun regardant, 
on Dieu & (on Roi comme le 
feul véritable, crut pofféder la 
vraie Reli^on de fes pères ; 
chaque Nation crut être la feule 
feligieufe 9 la feule chérie dé 
FEtre Suprême ; & du fouvenir 
de Fancienne vérité , il ne refta 
qu'une fatale impreffion , qui 

rrta chaaue Peuple à afpirer à 
Monarcnie univerfelle , parce 
qu'elle étoit réellement due à 
1 Etre fuprême , que chaque Peu- 
ple regardoit comme Ion Mo- 
narque 9 fous des formes & des 
noms difFérens. Dans le langage 
des Prêtres 9 le Dieu dont ils 
étoient les Miniftres fut Fenne- 
mi jaloux de tous les Dieux 
voifinsi bientôt ' toutes les Nar- 
tions forent réputées étrangères; 
on fe fépara d'elles 9 on ferma 
fes frontières, & les hommes de- 
vinrent 
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vinrent enfin , par naiffance , pat 
état , & par Religion , ennemis 
déclarés les uns des autres. Tel- 
le eft la fource de toutes les ca- 
lamités fanglantes , qui ont, 
depuis cette époque, dévafté FU- 
nivers fous le voile facré de la 
Religion. "^ 

C^ft une chofe bien digne 
de nôtre attention que la fîra- 
plicité de cette Origine de l'ido- 
lâtrie 5 que la moindre inftruc- 
tion des Prêtres eût pu détour- 
ner & prévenir, s'ils euffent été 
bien intentionnés pour le Genre 
humain. 11 eft vrai qu'ils étoient 
ignorans 6c idolâtres eux - mê- 
mes; mais pourquoi ceux qui 
prétendent ne l'avoir jamais été, 
.pourquoi xes fublimes Prophè- 
tes des Hébreux qui fçavoient 
fi bien les chofes tutures, n'en 4 

avertirent- ils pas les Peuples yoi- * 

fins> 



fins 9 & les Ifraëlites eux - mê*' 
mes ^ qui furent perpétuellement 
idolâtres \ Au lieu de s'élancer 
perpétuellement dans l'avenir , 
que ne portoient-ils un flambeau 
plus utile fur le pafTé , fans s'é-» 
puifer en injures ridicules contre 
les vaines Divinités des Nations » 
qu'ils traitoient par-lk eux-mêmes 
comme des Etres réels ? Que ne 
les anéantiffoient-ils par un mot 
d'inftrudlion ? Le Dieu de ce» 
prétendus infpirés 9 qu'ils font 
toujours paroître dans une colé< 
re implacable, criant fans ceiïç 
^ la vengeance , & menaçant 
perpétuellement de punir les Nat 
tions , 6c , de brifer leurs idoles 9 
pouvoit-il être le vrai Dieu s'il 
lui éioit plus facile d'exterminés 
que d'inftruire? 

L'on voit encore dans cette 
origine de Tidoiatrie , combien 

le 
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le ^ermc funeôe des guerres "de 
Reiieion & de l'intolérance eft 
ancien; ceft un reproche mal 
fondé que Ton a fait au Qiri- 
ftianifme d'en avoir le premier 
montré la fureur; il ne feroit 
pas difficile de prouver que pref- 

?ue toutes les guerres, foit -du 
udaïfme , foit du Paganifme 9 
ont eu des motifs religieux. Ju- 
venal nous en fait connoître To- 
ïigine telle que je viens de la 
donner 9 lorfque parlant dans fa 
quinzième Satyre des fuperfti- 
tions & des guenes civiles dé 
deux Peuples d'Egypte , il nous 
dit que ces Peuples haïffoient 
mortellement les L)ieux de leurs 
voifîns 9 chacun étant perfuadé 
^ qu'il n'y en avoit point d'autre 
que ie fien. 



'j 



i 
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Inài furor vulgo quod numina vicinorum 
Odit uterque loctis i cum folos credat ht^ 

hentes 
EJfe Deos , quos iffe colit. 

Ce feroit acfluellement ut^tra^» 
vail des plus curieux & des pluis 
infiruâ:its9 de fouiller dans l'An- 
tiquité, & dans la Religion de 
tous les Peuples, pour y exa- 
miner les tournures fînguliéret 
& recherchées qu'il fallut pren- 
dre alors pour accorder avec les 
nouveaux préjuges qui fe formè- 
rent de toutes parts , les anciens 
dogmes du grand Juge , du Ju- 
gement dernier & de la vie fii-* 
ture i dogmes puifTans , qui, mê« 
me en fe corrompant, ne s'étei- 
gnirent jamais totalement. 

. Pour accorder l'invifibilité de 
l'Etre Suprême , que la (aine rai- 
ton admettoit toujours , avec foa 
' ' en>» 



emblème vifible , on relégua 
dans le Sandluaire ces idoles 
muettes & ftupides ; on rendit 
les abords de ce Sanûuaire ter- 
ribles & difficiles au vulgaire ; 
on cacha jufqu'au nom du Dieu 
Monarque } bientôt le préjugé 
s'imagina qu'on ne pouvoit le 
prononcer (ans mourir. 

Pour accorder un cérémonial 
Bvec l'ancienne attente du ^rand 
Juge a la fin des tems 5 qui étoit 
dégénérée en une attente réglée 
par tous les périodes aftronomi- 
ques & aftrologiques 9 on ima- 
gina des defcentes invifibles du 
jrand Juge dans le Sanûuaire 

la fin des années , & autres 
révolutions périodiques & fabbar 
tiques : on fit fortir du Teniplç 
fes emblèmes > pour les prome- 
ner une fois par an , ou une fois j 
par fiécle , afin de les montrer 

au 
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au Peuple , tantôt derrière des 
voiles , tantôt dans une obfcu- 
rite artificielle , & tantôt envi- 
ronnes d'attributs efFrayans ; & 
ces jours foleronels devinrent 
pour les uns des jours de trou- 
ble & d'effroi , pour d'autres 9 de 
confolations 6c de réjouïflances > 
& pour tous 9 des jours d'une 
extravagante fuperftition , * pour 

accor- 



* Ad renouvellemefit de chaque an- 
née civile , les Juifs fe font toujours 
imaginés , & sMmaginent encore , que 
le grand Juge exerce alors du haut du 
Ciel un jugement fur tous les hommes; 
c'eft par là qu'ils expliquent toutes les 
auftérités qu'ils pratiquent alors. Ctre* 
Relig. tonu 3* 

11 y a une infinité de Peuples qui ont 
la même chimère , & qui en confé-^ 
quence ont des Pénitences & des Indul- 
gences périodiques que leurs Prêtres 
kur adminiftrent de la part de la Divi- 
nité. 
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accorder fimmatérialitë de TEtre 
Suprême avec la grofliéreté du 
fymbole dans lequel on préten- 
doit qu'il rélSdoit , ou qu'il ve- 

noit 

nlté. Les Japonois ont dans Tannée 
un mois qu'ils appellent le mois de tarm 
rhie invifible dâs Dieux. Les Chrétiens 
ont un mois de Tannée qu'ils appellent 
jldvent , ce qui eft la même chofe i c'eft 
un tems de pénitence comme au Ja-* 
p6n , dont l'ancien principe n'a été que 
de fe préparer au Jugement de la fin de 
Tannée , à l'arrivée du grand Juge , & 
au renouvellement futur. Si les Chré<* 
tiens ont encore un Carême dans le 
Printems » c'eft que les Romains , dont 
ils ont pris en partie les coutumes» 
commençant leur année civile en Mars» 
pratiquoient leurs purifications & leurs 
expiations dans tout le mois le Février. 
A Trichinapaly , le Dieu Brama det 
cend une fois chaque année dans la 
Pagode ; quelques Théologiens du pays 
prétendent qu'il meurt & qu'il refiTufcite 
chaque année. Cer. Relig. tom. 6. 

A 
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tioit réfider en certains tems > on 
inventa des Métamorphofes , des 
MetemplycofeS) des Incarnations^ 
& des Alliances my {tiques 9 auffi 
abfurdes qu'impies 9 aun Dieu 

avec 

A Jaghinat , ville du même pays » le 
Dieu fore une fois r*an de (on Temple } 
le peuple y accourt de l'extrémité do 
rinde; l'idole montée fur un énorme 
char efl: promenée par la ville » & elle 
éçrafe fous fes roues tous ceux qui onl 
la dévotion de s'y faire rouer : c'efl: un 
grand bonheur de mourir ainfî ce ]q\xu 
là , parce que c'eft un jour de rémi& 
£on) pendant lequel les portes de la 
vie future font ouvertes. Qer. ReL t. 6^ 

Les CamJs , Divinités Japonoifes du 
fécond ordre , ne fortent de leure 
Temples & de leurs Chââès , qu'une 
fois par ûécle : ce font les Jubilés dû 
pays, Cer. Relig. t. 6. 

A^ Temple de la DéeiTe de Syrie, où»' 
comme nous l'apprend Lucien, on fai- 
fQlt encQçe de fon tems des commémo« 

,r»ûoui 
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avec des matières groffiérest 
avec des animaux , avec des 
hommes & des femmes i ôc 
pour s'élevàr k tout ce qu'il 
y avoit de furaaturei dans cette 

Re- 
\> 

nitions du Déluge , la DëeiTe fortoïc une 
fois l'an de fon Sstnâuaire , accompa- 
gnée de tous les Dieux , pour aller vifi« 
ter dans un Lac fon poiflbn favori. Ju<* 
piter parloit le premier s mais la Déeâb 
qui appréhendoic que fon poiflbn ne 
mourût ce jour-là, s'il voyoit Jupiter» 
engageoit ce Roi des Dieux , par caret 
fes & par prières , à retourner fur fes 
pas» Toutes ces cérémonies commen* 
çoient par les allarmes & la terreur i 
on pratiquoit des pénitences outrées^ 
les dévots fe déchiroient de la façon la 
jplus cruelle ^ mais le retour de Jupiter 
tamenant la joie & le plaifîr , elle finit 
foit par des feftins & des rëjouïflances; 
Ce n'étoit , comme on voit , qu'une 
ridicule allégorie de l'apparitioa dll 
|;rand Juge à la fin des tems. 
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Religion figurée, on fut obligé 
de defcendre h tout ce qui étoit 
de plus déraifonnable. 

Comme l'ignorance ne tarda 
pas h confondre tous les ufages 
religieux avec to.us les ufages 
commemoratifs qui làifbient une 
partie de la Religion , 6c comme 
les repréfentations de l'ancie» 
éta't du Genre humain , toutes 
fymboliques auifi , e'toient ré- 
glées par les mêmes périodes 
ûui régloient le Cérémonial 
Théocratique, & tout ce qui 
âvoit rapport aux dogmes ià- 
crés , il s'enfuivit encore de nou- 
veaux égaremens & de nour 
velles febles. Tous les dififéren* 
(yïnbôles " de ces cpmmémo»ra- 
«ons de Jliiftoire de^ia Nature , 
fe changèrent iftfenfiblement ' eri 
petfonnages ifiuôres , auxquels 
ô» prêta • 4« grandes avantoreji 
■■ * mêlées 



^ 
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mêlées de biens & de maux > de 
grandeur & de mifère; parce 
que les anecdotes de la ruine. 
& du rétabliflement du Monde 
prenant une nouvelle face, de- 
vinrent néceffairement leurs Le'i 
fçendes. Uint^rét que prit le 
Genre humain au fort de cef 
emblèmes perfonifîés , fit qu'on 
les confondit bientôt avec les 
emblèmes du grand Juge , qiû 
fè perdit clans la foule i &. m^me 
les uns 6c les autres paroiflbient 
& difparoiflbiei)t dans les mêmes 
'tems» on crut qu'elles étoienC 
les mêmes, qu'elles avoient rap^ 
port au même objet , ôc on les 
divinifa. 

Par ces nouvelles méprifes » 
la vie du Dieu Monarque & du 
g!i^saad Juge , (ê trouva ornée de 
fous les détails hiftoriques des 
fêtes commémoraCÎY^. C^ fiit 

; . la 
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le Soleil éteint & ranimé que 
Ton adora ; ce fut le Monde dé-* 
truit & rétabli qui devint l'objet 
du culte public , fous le nom 
des Ofiris , des Atys , des Adonisi 
des Bacchus^ &c. L'on s'imagina 
que ces Dieux étant autrefois 
defcendus fur la Terre pour y 
faire du bien aux mortels 9 pour 
i^s civilifer, & leur donner des 
loix, avoient éprouvé dans leur 
vie humaine de grandes travers 
iès , qu'ils avoient fuccombé fous 
4es ennemis puiffans 9 mais qu'a- 
près leur mort:, qui avoit été 
cruelle , ils étoient tous glorieu- 
lèment reffufdtés : par là la foUe 
antiquité fe plongeant de plus 
en plus dans l'erreur, prépara^ 
pour les fiécles à venir une nou- 
velle idolâtrie i car les ufages 
d'où fortirent ces abfurdités , 
ayant eu primitivement pour 

K objet . 
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objet des inftitutions fur Tave*» 
nir, auffî-bieh que les commet 
moradons du pafTé 9 on crut 
voir dans ces raùfTes hiftoires> 
& dans ce cuhe défiguré, les 
événemens futurs » les traverfes y 
6c les grandeurs de ces chimé-* 
tiques perfonnages ^ qui prirent 
dans refprit des Peuples la place 
de cet ancien grand Juge que 
Ton avoit attendu autrefois. 

On attendit donc de nou« 
veaux Ofîris 9 & de nou- 
veaux Adonis ^ qui dévoient 
avoir le même (bit que les an<« 
ciens 9 de éprouver tous les 
maux & tous tes biens quV 
voient déjà éprouvés tes {pre- 
miers. Chaque Nation eut ainfi. 
fon attente particulière 9 6c fe 
tint prette au premier figne du 
Ciel , à fe porter vers un nott-» 

veau 



^eSM fasiatiâne^ 6c vef$ 'de pius 
grandest extrav^nce». 

Les Kotnains , tout Républi- 
cains qu'ils étoîent, attendoient 
du teiMs de Ciceron un Roi 
prédit. ^r ksSibytks, coititnô 
on le voit, daiis le Livre de la 
Divination de cet Orateur Phi- 
ioio^hs'i les misères de leur Ré- 
publique en dévoient être les 
annonces , 6c la Monarchie uni» 
verfette la fuitei Ceft une anec 
dote de Thiftoire Romakte , % 
laquelle on n'a pas f^ toute Tati 
tention qu'elle mérite, & Tort 
ignore encore à quel point die 
coiUxibua aux grands événemeni 
oui fe palTérent alors dans cette 
ramoife R^uli^Kjue. 

Les Hébreux attendoient tm» 
tôt un Conquérant , & tantôt un 
Etre indéfiniflàble , heureux & 
malheureux, ils l'attendent ên- 

K 2 core 
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core avec un Elie êcun Enoch^ 
|ui ne font ^ ainii que lui r que 
tes grands Juges perfoiiifiés. 

L'Oracle de Delphes ^ comme 
on le voit dans Plutarque , ^ 
ctoit depofitaire d'une ancienne 
& fecrette prophétie fur la future 
naifîance d un fils d'Apollon <, qui 
ëméneroit le régne de la juftice ; 
& tout le Paganifme Grec &t 
Egyptien avoit.une multitude 
d'Oracles qu'il ne comurenoit 
pas s mais qui nous décèlent de 
même cette chimère, univerfellel 
C'étoit elle qui donnôit lieu à la 
folle vanité de tant de Rois dt 
- de Princes qui prétendoient fe 
faire paiTer pour fils de Jupiter. 
Les autres Nations de la Terre 
n'ont pas moins donné dans ces 

étran' 

i, ^ Vie de Lyfandrc. 
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'étirarigefà vifions* : îès P'erfans at-* 
tendenf AH à la ûw des tems $ 
les Chinois attendant un Theloi 
fes Japonnois ^ un Peyrum i & un 
Combadoxi ; les Siamois , un Som* 
mona" Cddom i les • Indiens du 
Mbgol, un Dieu fous la forme 
d'un cheval Tous îes ' Améri- 
cains attendoient êCx côté dei 
rOrient , ( qu'on poiirroit ap- 
peller le Pôle de Fefpérance ae* 
toutes les Nations) des étifans 
du Sbleil ; ÔC lés Mexicains 'e^ 
ûartiotlier attendoient un dé 
kuî's anciens Rois , qiii devoit 
les revenir voir par le côté dé 
l'Aurore , -après avoir fait fon^ 
tour • du Monde. Enfin, il n^y a; 
auftiin Pêdple qui n'ait eu fon: 
expedlativb de cette efpéce, a 
laquelle ôii ne cohipr endroit rien , 
fi mutuellement elles ne s'expli-' 
quoient les unes par les^ autres ,^ 

K 5 & 
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& fi par le çoncQurs des difféi 
l'entes aneçdpteji qui y (bot 
jointes t elles ne dévoilaient 
qu'elles ont eu toutes {Mrimitive* 
mept pQur objeç T^tî^nte d'un 
gr^nd Jug^ , du Jugement dei> 
nier ^ àe h vie ruturç ^ la fiti 
des teiiis , do^it les lynibolçs pnÉ 
été corrompi;^ ôi perfonifiës dans 
une très'h^ute -anjtiquit^ (^ ^s 
des noms différons eç çhft<^ue 
climat, 

, C'eft encore par unq fui^ it 
h tni^prife qui nt cpnfpnql^ \0 
^mboles all^goriqufas dç 1'^- 

ftoire d^ h Nature av(çp W re- 
préfeutaltiops du piçu MoiW' 
que , que Jes hiftoir^s 4e ton» 
l^s DieuX) d^ tous }çf anoien» 
Rois , ^ de tous 1^ L^giflpjf^rsi 
le refleniblent par u^ multitude 
je traits fii^gulierç -, c'eli qu9 
maigre la d\a4r^m^ 4$f J^ic^fB^ , 

ils 
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Us nç {ont tous que le Dieu 
Monarque 1 dont les légendes 
(ont ornées des anecdotes de la 
Nature > rendues félon le fen$ 
corrompu que Ton donna aux 
anciens monuniens , 6c aux com- 
mémorations devenues inintelli- 
gibles. Ces anecdotes ont été le 
moule commun ou toute l'Anti- 
c^ixé a £bndu, pour ainii dire» 
prefque tous Ces Dieux , Tes 
Rois ) Tes Légiflateurs , Tes Hé- 
ros & fes grands hommes î auili 
Macrobe les ramène - 1 - il tous 
au Soleil * tandis que d^autres les 
ramènent tous à Jupiter. Le fça- 
vant Huet les voit tous dans 
Moïfe , fans en excepter aucun , 
dL plufieurs interprètes les ont 
tous vu dans Abraham. On a 
trouvé Satmtf, Mercure, Bac-* 
chus , & Apollon , dans Noé , 
Cimm y Jacob , & David. Enfin 

K 4 tou- 
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toutes les Divinités Payennes 
ont été vues dans les Patriarches 
Hébreux, & tous ces Patriar- 
ches fe voyent de même dans 
ces Divinités i cahos fingulier^, 
011 tous les Sçavans fe font 
perdus , mais qui n'a d'autre 
fource que la variété des noms j 
fuivant les langues & fuivant les 
attributs de l'unique & ancien 
fymbole du Roi Théocratique]i 
qui, s'étant comme fécoildé de 
lui-même, a rempli les annales 
de tous les Peuples. 
. Quand on coniîdérera l'ido^ 
latrie fous ce point de vue , à 
peine fera-t-elle une idolâtrie; 
l'unité d'erreurs y décèle à cha-? 
que pas l'unité d'une vérité pri- 
mitive , qui n'a été obfciircie que 
par la variété de fes noms & de 
fes titres. '^ 

SEC- 
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SECTION XI. 

^ottj Politiques du Gouverne" 
ment Théocratique. 

... » 

LE déplorable état dans le- 
quel fe plongea k Reli* 
giôn primitive du Genre hu- 
main, par les funeftes fuites de 
l'appareil Théocratique , noua 
peut faire juger de tous les déf- 
ordres dont la podice & Tadmi- 
niftration civile' durent être auffi 
défigurées. La Théocratie , en 
rendant l'homme idolâtre , le 
rendit encore efclave , barbare , 
Ôc fauvage s quel grand & fu- 
blime que paroiffe un Gouver-i 
nement qui n'a d'autre point de 
vue que le Ciel, & qui prétend 
en taire fw modèle ■>. il ne peut 
Il . K $ liéanH 
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néanmoins avoir, quun fuccès 
fùnefte fur la Terre , & un édi- 
fice politique icçrrftrijit ici'' bas 
d'après une telle fpeculation, a 
dû neceffaîrensent sVcrouler & 
produire les plus grands maux. 

Entre cette foule de faufles 
cpinions dont iious avons déjà 
vu en partie que la Théocratie 
remplit fefprit humain ^ il s'en 
éleva deux encore infiniment 
contraires au bonheur de la So« 
ciété , quoiqu'elles ayent été fîn- 
guliérement oppofées l'une k 
lautre. 

Le tableau qu'on fe fit de la 
félicité du Régne célefte , fit naî- 
tre de fauffes idées fur la liberté , 
fur l'égalité, & fur l'indépen- 
dance. D'un autre coté l'aipedl! 
d'un Dieu Monarque > fi grand 
& fi immenfe , réduifit l'homme 
prefque au néant, idc^le porta 

àfe 
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a fe mëprifer lui-même, & à 
s'avilir volontairement. Par ces 
•deux extrêmes ^ l'efprit qui de- 
voit faire le bonheur de la So- 
ciété? 5 fé perdit également Dans 
une moitié ^ oji voulut être plus 
qu'on ne pouvoit , & qu'on ne 
devoit être fur la Terre i & dauj 
Tautre on fe dégrada au deffous 
de fon état naturel ; enfin on ne 
vit plus l'homme, mais on vit 
paroître le fauvage & l'efclave^ 
Le deflein des premiers hom- 
mes a voit été cependant de fe 
rendre heureux par cette fublimç 
perfpeftive du régne du Ciel 1 
& il y a quelque apparence qu'ils 
y avoient en partie réufS pen- 
dant un temS) pui^u'ils ont par 
la fuite toujours chanté cette 
époque comme celle de Tâgè 
d'or i du régne de la Juftice , & 
tous les Poètes fe font épuifés 

K 6 ppur 
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pour célébrer k Teiivi cette pri- 
mitive félicité. Chacun était libre 
dmis Ifracl^ dit aufli TEcriture^ 
en pariant du commenceiîient de 
la Théocratie Judaïque i chacun 
faifoit ce qui lui platfoit^ (^' vi^ 
voit alors dans Tindé^endance. * 
Si ces tems merveilleux , ou 
Ton voit néanmoins le germe 
des abus futurs ^ ont exifté , ce 
n'a pu être que dans les abords 
de cet âge myftique, oîi lé 
Genre -humain , encore afFeûé 
de fes malheurs, étoit dans tou- 
te la ferveur de la Morale & 
de la Religion, & comme dans 
riiéroïfme de la Théocratie- Mais 
cette félicité & cette juftice n'ont 
dû être que paffagéres , parce 
Que la ferveur & l'héioïfme , qui 
leuls pouvoient foutenir le fur- 

natu- 
* Juges, 17. & 
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naturel d'un tel Gouvetnement 9 
font des vertus momentanées 1 & 
des faillies religieufes qui n'ont 
jamais de durée fur la Terre. , 

Si la Théocratie célefte doit 
être un jour là-haut un état con- 
fiant de juftice , de liberté & de 
béatitude , il n'en eft pas de 
même d'une Théocratie terreftre, 
où le Peuple ne peut qu'abufer 
de fa liberté , & ou ceux aui 
commandent ne peuvent qua-» 
bufer du pouvoir du Ciel ; ain- 
iî il eft vraifemblable que ce 
Çjouvernement s'eft perdu dans 
ces deux excès. Par l'un, tout 
l'ancien Occident a changé fa 
liberté en brigandage , en une 
vie errante & tout - à - fait fau-^ 
vage i par l'autre , tout l'ancieix 
prient s'eft affervi a. des Tyrans. 

Les peintures que les Anciens 

nous ont faites du iiécle d'or 9. 

de 
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de la fimplicité & de Findépen- 
dance dans laquelle on y vivoit ^ 
m^ont toujours paru avoir un tel 
rapport avec Fetat des Améri- 
cains , cjue f ai peine à m'empê- 
cher de regarder la décadence 
du Régne Théocratique comme 
Fépoqiie du genre de vie que 
mènent depuis tant de fîécles 
tous les Peuples de cette vafte 
contrée : non que je croye que 
le Gouvernement Théocratique 
ait été dans Ton origine auffi 
brut & auffi fauvage ; mais je 
me le repréfente affez peu fixe , 
ai * affcz peu déterminé ) pour 
que les Américains , qui fëm- 
bknt avoir toujours été plus 
fimples que les autres Peuples de 
la Terre , ayent pu tomber dans 
les délordres dont nous venons 
de parler , en fe rendant tout-à- 
i^it libres > indépendans > & fau- 

vages. 
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vagcs. Je fais d'ailleurs affez 
porté k croire que leur manière 
de vivre n'eft qu'accidentelle,. 
& qu'elle dépend bien plus de 
leurs préjugés que de cet état 
de nature que je regarde comme 
une chimère. 

La multitude des traditions & 
des ouvrages Théocratiques que 
f ai trouves chez les plus barba* 
res de cette Religion y eft 9 ièloil 
moi ) un fort indice de leur ori-* 
gine $ de leur vie fingulière , 6c 
en même tems une preuve prêt 
que autentique qu'aucun de ces 
Peuples n'en dans fon état pri- 
mitif & naturel , mais qu'ainfî 
qu'il eft arrivé dans toutes leâ 
autres parties du Monde 9 ils ont 
autrefois vécu foiis ce Gouver- 
nement myftique , d'oh l'efcla- 
vage ou le brigandage ont dû 
ibrtir> félon que le génie des^ 

Nations 
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Nations aura concouru avec la 
nature de leurs climats 5 pour 
rendre ces effets de l'ancienne 
Théocratie plus fenfibles. 

Jettons pour la féconde fois 
un coup d'œil fur la naiffance 
du Chriftianifme qui Ta renou- 
yellée en partie.. Que feroicnt 
devenus tous les zélés de la pri^ 
lîiiti ve Eglife , fi on ne leur eût 
pas bâti des ^retraites au milieu 
des Sociétés <) dans ce$ tems de 
phrénéiie où l'attente du régpç du 
Ciel leur faifoit;tout abandonner 
fur la Terre , & lorfqu'ils.ne vou^ 
loient plus être des hommes^ mais 
des Anges ? Que font devenus 
taiit de millierjs d'Hermites qui 
vécurent alors en vrais Sauvages 
dans les déferts de U Tbébaïde ? 
Qui fçàit fi dans les déferts de 
l'Afrique il n'y a pas encore 
aujourd'hui quelques-uns àç leurs 

defcen* 
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defcendans? qui y mangent de 
la chair humaine? 
. On célèbre beaucoup une ville 
d^Oxiringue * qui n'etoit com- 
pofée que de Moines ^ foit au- 
dedans ^ foit au dehors ; on y en 
comptoit dix miUe , ainii que 
vingt mille Vierges, fans ceux 
qui étoient difperfés dans les 
montagnes voifines , oii il y en 
avoit plus de quarante mille. Si 
dans cette quantité nous ' n'en 
fiippofons qu'un par centaine 
qui fût dégoûté de fon état , n'en 
refulteroit • il pas une quantité 
d'hommes & de femmes fuffi-* 
fante pour avoir depuis dix- huit 
fîécles peuplé toute l'Afrique de 
Barbares ? 

Quand on veut être fur lar 
Terre plus qu'un homme , l'hu- 
manité 

* Hijl. Ecçhf. t. f. p. ay- 
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m&mté eft bientôt perdue. Les 
Communautés Religieufès qui 
parur«it enfuite dans toutes les 
parties de TEmpire Romain , 
formeroient le tableau contraire 
h celui* 1^ i fi nous voulions les 
étudier & les fuivre, nous y 
verrions l'homme anime' des 
mêmes iàux principes > £aire le 
fâcriiice imbecille de fa liber-* 
té & de fa volonté, & donner 
lieu par Ik à la fervitude des 
Cloîtres & au Defpotifme Mo^ 
fiscal ', mais il me fuffit d'avoii* 
fait apercevoir ces doubles abus 
*&. leurs princines. Ceft fur une 
plus grande fcene qu'il faut con- 
tinuer de nous inftruire de tous 
les maux qu'ont produit la The'o- 
çratie & les Gouvememens , qui , 
comme elle, ont affe<aé d'imi- 
ter le Régne du Ciel. 
L'hiftoire de l'Orient & le ca- 

raâière 



lE DESPOTISME. Sf^. XL 2,3 f 

raiS^ère des Orientaux» feniblent 
^evojr nous f^re pi^nfer que 
dans ces climats les Tlieocratie$ 
fe font moins corrompues par le 
brigandage des Peuples ■> ^ue par 
ks tyrannies d^ leurs Minières, 
Lçs Symboles > Içs Coures , les 
Arches âc Uç îàoles par lefquelles 
on y repr^entoit Iç grand Juge, 
Y^Vtoient rjen j tuais les Omciers 

l'il fallut Ipur donner étoicnt 
\çs hommçs , 6c non des créa- 
tures c^eft^s incapables d'abufer 
d'unç adrniniftration qui leur 
4oQnoit tput pouvoir. Quoique 
pieu iùt Tunique Roi de la So- 
çi4t4 ) conipie fl n'y a aucun 
l>a<ie ni aucune convention ^ 
t^ire avec im Dwi 1 la Th^ocra- 
ti^ dès Ç91) it^itytion 6c par fa 
nature fut un Gouvernement 
Defpotique , dont le grand Juge 

.iétoit le Sultan, invifible , 6c dont 

les 
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les Prêtres étoient les Vizirs 62 
fes Miniftresi c'eft-^h-dire ^ les 
Defpotes réels. * • 

De tous les vices politiques 
de la Théocratie , voim le plus 
grand & le plus fatal , & celui 
(^ui prépara la voye au Def po- 
tifme Oriental » & à Thôrrible fer- 
vitude qui en fut la fuite. C'eft 
ici que le Lefteur doit fentir 
que je n'aurois pu l'amener à 
cette fatale époque, fi, avant* 
de lui parler de ce Gouverne-* 
ment, je n^3ufl^e pas commencé- 
par lui faire connoître les erreurs 
morales & re^gieufes , forties des 
Théocraties, & fi je ne lui avois' 
expofé ce qui leur avoit donnée 
lieu, en lui dévelopant cette* 
grande chaîne de tous les éga- 
remens des hommes. 

Quoique la Théocratie fût 
par elle-même 6c dès fa naiffàn-' 

ce 
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ce un véritable Defpotifme , il 
eft vraifemblable ^ cependant 9 
que les premiers âges ne fe font 
point fentis des abus qui dé- 
voient en naître un jour. Nous 
pouvons le croire , parce que les 
nouveaux établiflèmens font or- 
dinairement foutenus par la fer« 
veur , & parce qu'il en étoit ret 
té un fouvenir qui fut toujours 
cher à toutes les Nations; les 
Minîftres vifibles auront , fans 
doute, été dignes de leur Maî* 
tre inviiible, au moins pendant 
un certain tems ; mais puifqu'au 
milieu de la fervitude qui régne 
aujourd'hui & depuis tant de 
fiécles dans l'Orient, les hom- 
mes y font encore univerfelle- 
ment dociles & foumis , ce doit* 
être une preuve que les Minit 
très y ont abpfé de leur puiffance 

avant 
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Avant que les Peuples âyent abo» 
ié de leur liberté. 

Par le bien que les Prêtres 
auront pu faire d^abord > les hdm* 
mes fe feront accoutumés à re« 
connoître en eux ud pouvoir 
divin & fuprême; par la Êigef 
fe de leurs premiers ordres & 
Futilité de leurs premiers con« 
feils ) on fe (èra habitué a ktur 
obéir 9 6c chacun fe fera fournis 
(ans peine à leurs oracles & ii 
leurs révélations» Peu k peu une 
confiance extrême dura (ans dou« 
te produit une extrême créduli* 
té i Thomme prévenu que cVtoit 
Dieu qui parloit ^ que c'étoit un 
Souverain immuaDle qui Vou^ 
loic & qui çommandoit i aura 
cm ne devoir point réiiftet k ttios 
ces préteâdtts organes delà Di« 
vinité 1 lors même qu'ils ne fan 

foient 
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foient plus que du mal Arrivé 
par cette gradation à ce point 
de deraifon de méconnoitre fon 
état) fa nature, & fa dignité 9 
f homme dans fa mifére n'ofa 
plus lever les yeux vers le Ciel % 
encore moins lur fes Tyrans } UA 
fanatifme aveugle Je rendit eir 
clave^ 6c il crut enfin devoir 
honorer fon Dieu ôc fon IVIo«* 
narque en fe dégradant 6c €ti 
s^anéantifTant. 

Telle a été vraifemblablement 
la marche de cet efclavage vo*^ 
lontaire qui . a avili le Genre 
humain. 

Ces malheureux préjugés for* 
ment encore la baie de tous les 
ibtititnens & de toutes les dîG> 
pûlkicms oU fi>at les Peuplée 
Orientaux envers leurs Souve- 
rains. Ils s'imaginent que le Dia- 
dème a de droit divin le pou- 
voir 
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voir de faire le bien & le mal , 
& que ceux qui le portent nç 
doivent trouver rien d'impoffible 
dans l'exécution de leurs volon- 
t^'s. S'ils foufFrent , s'ils font mal-» 
heureux par les caprices féroces 
d'un Barbare, ils lë fouraettent 
alors aux vues d'une Providence 
impénétrable;& par cent interpré- 
tations dévotes & myftiqucs > ils 
cherchent la folution des procé- 
dés illégitimes & cruels dont ils 
font tous les jours les vi(3:imes. * 

Le 

* Les Turcs font dans l'idée que 
leur Sultan peut, fans pécher, faire 
mourir tous les jours jufqu'à quatorze 
perfonnes i ils croyenc que lorfqué leur 
Tyran ordonne la mort d'un de fes. 
fijjets , il ne fait que fuivre des . inipî- 
ratîons particuliéfcs de la Providence , 
auxquelles on ne peut réfiller fans cri- 
rlie. Voyez PHift. de P Empire Omm^ 
du Fyince Cqntemir, 



LE Despotisme. Se£î. Xï. 241 

Le Sacerdoce Tlïéocratique , 
4evenu Defpotique à l'abri des 
facrés préjuges des Nations , cou- 
vrit la Terre de Tyrans. Les Pré- 
- très feuls furent les Souverains 
du Monde , & rien ne leur réfif^ 
tant, ils difpoférent des biens, 
die rhonneur & de la vie des 
hommes. Les tems qui nous ont 
dérobé l'hiftoire des Théocra- 
ties, ont, a la vérité, jette un voi- 
le épais fur les forfaits de leurs 
Miniftres , la Théocratie . Judaï- 
Gue peut 9 cependant , nous en. 
teire connoître quelques traits. 
Elle nous expofe quelle fut l'a- 
bominable conduite des Prêtre» 
Hébreux fur la fin de ce Gou- 
vernement. Ils ne rendoient plus 
alors aucune juftice aux Peuples^ 
leur vie n'étoit qu'un briganda- 
ge} ik enlevoient de force & 
dévoroient en entier toutes le; 

L via 



242 RsCHBltGHB'9^ SUR 

viélîracs qu^oB venoit offrir aa 
Dieu Monarque , qui rfétait pkw 
qu'un prête-iK)œ } leur inconti- 
nence ésaiànt leur gpurmandi- 
k', ils dormotent, dit la Bible, 
avec les femmes qui venoient 
veiller k Pentree du Tabernacle. 
Cette dernière anecdote , fur lar* 
quellç TEcriture ^iffe fi légère- 
ment, 6c fans nous en faire con« 
noitre les fuites , eft neantmoins* 
dans l'hiftoire du Sacerdoce , ceK 
le qui en eut le plus chez tou- 
tes les Nations , &, chez les Hë^ 
breux eux-mêmes , quoiqu'ils' 
nous les ayent cachées ou pal^ 
fiées par d aiitrçs fables. 

Les Ptetres- en- vinrent à ce 
comble d^impiéfcé & dinfblence , 
de couvrir jufqu'k leurs débau- 
ches du manteaiî de la Divini- 
té. CefV (Peu:^ que fèrtirent nne, 

nouvelle race d^ Créatures 9 ^^ 

ne 
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ne connurent d'autre père que 
Dieu, que le Ciel:, que le So- 
kil 7 & que les Dieux , & d'aii^ 
très mères que les miférables vic- 
times ) ou que les coupables al^ 
fociéés de l'incontinence Sacer- 
dotale. Toutes les Nations virent 
alors paroître les demi- Dieux Ôc 
les Héros , dont la naiffance il- 
luflre & les exploits glorieux 

I)orterent les hommes à changer 
eur ancien gouvernement , & à 
paffer du règne de ces Dieux 
qu'ils n'avoient jamais pu voir , 
fous celui de leurs prétendus en*- 
fens , ou'ib voyoient au milieu 
d'eux* Evénement fingulier , oîi 
l'incontinence du Sbcerdoce lui 
donnant des Maîtres, fît naître 
la révolution qui mit fin au Ré- 
gne Câefte, & fit commencer 
cet âge des demi'Dieux^quQ tou- 
te J'hiftoiw fétkufe a crû iufqu'à 

La pré* 
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préfeiit devoir retrancher des 
annales du Monde. 



SECTION XII. 

Les théocraties -produifent le 
Defpotijme. 

FAtîgués du joug infuporta- 
ble qu'impofoient les Mi- 
niftres du Roi Theocratique , & 
tourmentés par les brigands que 
les deTordres de la Police à^ 
voient produits dans toutes les 
contrées, les hommes cherchèrent 
enfin à fe mettre à Fabri de tant 
d'ennemis en réformant leur gou- 
vernement; ils penférent qu'il n'y 
auroit pas de meilleur moyen 
que de revenir à l'unité , en re- 
mettant entre les n^ains d'un feul 
toute l'autorité qu'avoieiit exer- 

► ^ céfl 



tE Despotisme. Se6î. XII. 24 J 

cëe jufqu'alors les fanjilles Sacer- 
dotales. 

Ce paffage de la Théocratie 
au Gouvernement qui la fuivit , 
a pu fe faire chez les divers Peu- 
ples du Monde en divers tems , 
& les événemens qui font ame- 
ne% ont pu être différemment 
modifiés & circonftanciés. On 
•pourroit peut- être foupçonner 
gue les anciennes Théocraties ont 
aès-lors pu donner lieu à la for-* 
mation des Républiques 9 mais 
après la trifte expérience des 
maux qui étoient remîtes de Fad- 
miniftration de plufieurs , il eft 
vraifemblable qu'il n'y eut alors 
aucune Société qui prit le parti 
Républicain; ainlî je ne préiume 
point que l'on puiffe jamais trou- 
ver dans cette révolution l'épo- 
que de ce genre de Gouverne- 
ment 

, L 5 Quoi 
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Quoique ies Nations fuffent 
dégoûtées du miniftère des Prê- 
tres de la Théocratie, elles ne 
perdirent point , néantmoins , de 
vue cette ancienne chinnère. Tou- 
jours religieufement afFe(Slées 
pour elk , elles ne la quittèrent 
pas même en £b donnant vm 
Roi 9 & elles s^imagiDèrent qu'el« 
les ne &ifoient en cek que tc^ 
farmer la multitude des orgaiies 
<lu Dieu Monarque 9 qu'eU» caa* 
tinuèrent de regarder comme 
leur feul & véritable Roi, Tou- 
tes les Nations ne fe donnèrent 
un Maître mortel 9 que dans ri-* 
àée <i'eo feire Torgane , l'image 
& la repréfentation du Monar- 
que înviiible , en qui elles firent 
encore réfider le'jxjuvoir fuprê- 
me , comme eUes avoient toû« 
joars fait piafqu'alors. Ceci (è con^ 
firme fans peine par le titr^fai^ 

tueux 
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tuewx Sivaa^ de la Divinité, 
qu'ont foigneufement conferve 
tes Rois de la Tmc •♦ oous ver- 
rons dans peu ce qu'etoit ce ti- 
tre dans fon origine. 

Avec de telles préventions fur 
le gôuvemeaient d'un feul , on 
t)çut jugôf conabien tes dations 
étaient encore éloignées du par- 
ti Républicain $ auffi la haute 
antiquité nous apprend-elle qu'on 
n'y connoiffoit que le Gouver*- 
nement Royal , & qu'on n^y 
ôvoit aucune idée d'un Etat po- 
pulaire. Tout l'Orient eft encore 
au jourd%ui dans le même cas : 
on ne peut y comprendre ce que 
c'eft ^ nos Républiques d'Eu- 
rope , V& on les regardé comme 
des Sociétés monftrueufes. Préju- 
gé qui n'a d'jawtres principes qtie 
les anciennes idées Théocratû- 
flues 9 qai ne fe font jamais ef- 

L4 facé«e 
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facees dans cette partie du Mon^ 
de. 

Nous pouvons eftimer que 
dans certaines contrées , le grand 
Prêtre de la Théocratie aura pu 
lui-même en devenir le Defpo- 
te^ en abaiffant les ordres in- 
férieurs qui dépendoient de lui. 
Ce foupçon pourroit être con- 
firmé par ces divers Etats de 
FAfie ancienne & moderne , ou 
le Souverain Civil eft encore \ç 
Souverain Eccléfiaftique. Néant- 
moins l'union de ces deux Fuit 
fances a pu venir de toute au- 
tre caufej comme ^ par exemple, 
du fentiment de cette vérité, 
qu'un Roi étant le premier d^e 
l'Etat, doit néceffairement être 
4e premier. Prêtre, comme il eft 
le premier Généra}^ le premier 
Magiftrat , en un mot le premier 
daos les di^férens ordres qui corn- 

pofent 



LB Despotisme. Se&. XII. 2.49^ 

Ï)ofent la Société. Ainfi il a pu 
e faire que le« nouveaux Rois 
ayent été déclarés auffi les Chefs 
de la Religion, quoiqu'ils ne 
feflfent point de famille Sacerdo- 
tale. 

Les hommes , toujours portés 
vers Tunité & la (implicite , ont 
-fenti dans tous les tems combien 
plufieurs Puiffances étoient dan- 
gereufes dans un même Gou- 
vernement. *r 
Ceci ne doit pas nous empê- 
cher de reconnoitre encore qu'il 
}l eut différens Etats oii la revo- 
ution qui produifit Taittorité 
civile d'un feul, laiffa au Sacer- 
doce toute la police des chofes 
facrée«7 & le foin de tout ce qui 
concernoit la Religion. L'anciei> 
ne hiftoire du Japon & de plu- 
fieurs autres Peuples nous en ont 
confervé des exemples ; mais cet- 
. L 5 te 
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te conduite fiit pour ces Etats 
une fource de difTenfions & de 
difputes entre les deux PuifTan- 
ces ) qui toutes deux eurent leurs 
titres pour prouver qu'elles ré- 
gnoient de droit divin. 

Ceux fur qui la plupart des 
Peuples jett^rent les yeux alors 
pour fe donner des Maîtres vi- 
fibies , furent vraifemblablement, 
conune nous Tavons infînué ci 
deffus , ces demi - Dieux & ces 
Héros , eoiaos des anciens Rois 
Théocratiques j c'eft-à-dire, des 
Prêtres. 

Le concours des traditions de 
k plus haute antiquitt; , qui font 
toutes fucciéder leurs époqi^à 
celle des Dieux, porte (vt les 
iems m^rthologiques une lun»^ 
je hiftoriquie aont U eft di^iciliP 
4e ne pas ièntir ici toirtf la fouf 
i». Les rayons ^ i^^ i)iyv^ 

que 
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que les Peuples s^magin^etiit re- 
connaître d^ns ces homm^ss n^« 
veilleujE « durçnt en effet ks p<K* 
ter à avoir pow f ux viiie prp* 
fonde v^n^r^tÎQn. D^un ^utre 
côté , pour foutenir Fhonneur de 
leur nailijàQçe ) ces ^ôn^i -o Pieux 
çhefchetânt fens doulQ K ft l?^n- 

..^e u(i|çS) 6c çomiiie leur n^if* 
iànce tp^me novis dévoile m^\ 
étoit r^f&eu}( défordre oii ^ ro^^ 
lice ôc la Religion étoient toi|i« 
bées de leur tçms ^ ils ne t|»a|i« 
qiférent poiitt d'oççaiipns d%. 
quérir 4e la glpve ^ çlegagflfr 
IWt^^oH df s homnHSS , en f^- 
faqt la gt^rre aux Tyr^ps , §n 

. €xterminat|t les ^igapds , ^ §n 
purgeapt Ig Terrç d^ tous )çs 
moaftriçs qw Ho^oiefît ta 
MvthpJçgiç profene concerne fip- 
guli<;'ren)6i)t içett^ gradation d^f- 
yi^nçjjiçïis i c'eft 4e ç«? àê«ni- 

L ^ Dieu3C 
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' Dieux & de ces Héros dont 
' elle a fait des Deftrudteurs de 

• voleurs & de Géans V & des 
Preux incomparables, qui, com- 
me les Paladins de nos Antiqui- 
tés Gauloifes , couroient le Mon- 

- de pour Tamour du Genre Im- 
\ main , afin de rétablir partout 

le bon ordre & la fociété. Nô- 

- tre Mythologie facrée, malgré 
tous les voiles myftérieux, ne 

' nous a pas fait moins entrevoir 

- ces anciennes vérités. Plufieurs 
de ces Héros & de ces Juges de 
la Théocratie Judaïque , qui s'é- 
levoient de tems en tems pour 
tirer leurs citoyens de la fervitu- 
de oli leur mauvais gouverne- 
ment les faifoit tomber k chaque 
înftant , ont été les enfans des 

• femmes ftériles qui devenoient 

• miraculeu{ement enceintes , après 
avoir invoqué le Seigneur de- 
vant 
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vant l'Arche , ou devant le Sanc- 
: tuaire. Tels furent , entre . autres, 
' un Samfon^ dont la mère * fut 

fécondée par les paroles d'un 

- homme de Dieu , & un Samuel 

• qui vint à la lumière , après les 

• confolations que le grana Prêtre 
Heli t donna^ à la temme d'£/- 

• cana. On ne peut raconter avec 

- plus de décence que fait la Bi- 
ble , des aftions auffi indécen- 

• tes ; mais il faudroit être aveu- 
' gle pour n'y pas apercevoir tou- 
i te l'iniquité du myftére.' 

• L'époque des Rois que les 
'annales Payennes^ font fuccéder 

aux régnes des demi-Dieux , & 
^ dont elles font fouvent une troi- 
;fiéme époque qu'elles diftinguent 

«de la féconde, comme elles ont 
^ ' auffi 

* Jt^gcs chap. 13. 
t i^ Rois chap. I. 
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auffi diftingué cette féconde de 
la première , c'eft-à-dire , de cel- 
le des Dieux , ne doit pas > je 
penfe , être regardée comme 
tout-à-fait diftinoe Si diflèmbla- 
ble fous les r^nes des demi- 
Dieux & des KoiSi Ce furent 
également des hommes t qui de- 
vinrent les repréfèntans de la 
Divintté i au lieu que fous les 
régnes des Dieux , les reprëfen- 
tans n'avoient été que des pier- 
res , des ftatuës , & divers autres 
objets bruts ou inanimés ) qui 
ràppeHoieut Tinvif^Je Monar- 
que , dont les Prêtres étaient les 
Ivliniftres. 

Pour expliquer la diftiniftioa 
que ces années ont cependant 

deux 




^ifpoques, on peut dire que de 
ces demi-Dieu3f fqrtiremf diyer- 



fes générations, qv4 ré^qéKent 

fut 
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fur ia Terre avec le titre de race 
des Dieux » quMles avoient héri- 
té de leur première origine , ÔC 
que ces races divines s''étaat 
éteintes avec le tems <, furent 
remplacées par d'autres Rois de 
race ordinaire. 

Quoi qu'il en foit « il paroit 
en général que ces deux épo* 
ques (e font louvent confondues) 
qu'dles n'ont eu qu'une fépîura- 
tion fort indéterminée f & oue 
les teros qui diiftiuguent la My- 
thologie d'avec l'Hiftoire, font 
très vagues & très incertains. 
Ceft l'incertitude oli Ton a toù* 
jours été fur ces limites » (]ui a 9 

iliiwnt les ^parenees ^ fait met- 
trie au sombre de$ Rois de la 
Cbinç, d^ l'Egypte * de h Gré- 
ce) de l'ltalie> de tous les Peti- 
tes: enfin , 6c même des Juiis • 
une multitude de perfonoages 

dont 
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dont rhiftoire fabuleufe ne pa- 
roit appartenir qu'à la Mytno- 
:logie des Dieux & des demi- 

- Dieux. 

Le gouvernement du Dieu 
Monarque, & la reVolution qui 
arriva dans Tadminiftration Theo- 
:cratique, fe cachent donc chez 
tous les Peuples dans une nuit 

J)rofonde , & il ne nous refte que 
es Hébreux, enrichis des dé- 
pouilles de l'Egypte, chez qui 
nous puiffions retrouver quelques 
traces de cette mutation, des 
•caufes qui la produifîrent , & des 
fuites qu'elle eut pour tout le 
monde. 

- Samuel étant dé venu vieux, * 
fes deux enians, nommés Joël, 
le Dieu fort , & Abiah, le Dieu 
-l^ére^ commirent une infinité 

d'esr 

f ir. Bqis. çbap. 7. 



/ 
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d'excès 9 & gouvernèrent Ifraèl 
d'une manière fi tyrannique , que 
les Peuples s'étant émus, les An- 
ciens s affemblèrent & députè- 
rent vers Samuel pour lui por- 
ter leurs plaintes améres , & pour 
Jui demander, au nom du Peu- 
ple, un Roi qui les gouvernât, 
. qui les jugeât , i5c qui pût mar- 
cher à la tête de leurs armées. 
Samuel crut alors devoir leur 
repréfenter , qu'ils fe plongeroient 
•,par-lk dans une fervitude plus 
i cruelle: » Le Roi que vous de- 
;» mandez, dit-il, enlèvera vos 
» enfans pour en faire fes Offi- 
a> ciers & fes Eunuques. Il vous 
.» chargera de pcfans fardeaux. 
» Vous ferez obligés de labou- 
» rer fes champs , de faire fes 
3> moifTons, Ôc de travailler à 
» fes armes , h fes meubles , & à 

» toutes fes fuperfluités. Ce Roi 

»pren-î 
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» prendra vos champs > vos oH- 
» viers, & vos vignes pour fa- 
» ttsfaire fa cupidité 6c celle de 
3» fes Miniftres; vos troupeaux 
» feront les fiens ; tout vôtre 
» t»en lui appartiendra , Si vous- 
s> mêmes k Favenir ne ferez plus 
» que fes efclaves. « Tel fut à 
cette occafion le fàmeuit difcours 
de Samuel ^ fur lequel on a fait 
depuis de fi fréquens commen- 
taires ; la flatterie 6c la baflènè y ^ 
ont trouva un vafte champ pour 
faire leur cour aux Tyrans^ la 
fuperftition y a vu un fujet dh 
gne de fes rêveries myftiques; 
mais perfonne n^a connu refprk 
Théocratiaue qui le di€la« Sa- 
muel , en le prononçant i ne fie 
aucune attention à là différence 
Aextrême qu'il y avoit entre le 
nouveau gouvernement que le 
Peuple demandoic» 6c celui qu'il 

dé. 
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àéiîroit de quitter. Comme le 
premier , fous les ordres du Dieu 
Monarque , avoit été un r^gne 
fous lequel on avoit penfé qu'il 
n'y avoit point de milieu en- 
tre le Dieu régnant & le Peu* 
pie y que ce Monarque etoit tout) 
-& que le fujet n'étoit rien^ Sa** 
mue] imbu de ces principes 
trompeurs parla au Peuple fur 
4e même ton , Se appliqua k 
l'homme Monarque que Ton de- ^ 
inandoit) toutes \ès' idées que 
Ton avoit eues fur la puiffance) 
& fur l'autorité fuprême du 
Dieu Monarque. Le Peuple lui- 
même n'y fît aucune attention, 
6c Cdm sWrayer de l'odieux ta« 
bleau que Samuei venoit de lui 
iaire du Chef qu'il vouloit avoir, 
î^Hmporte\ s'écria-t-il, il nous faut 
un Roi qui marche devant nous ^ 

& itie nous puijjîons voir com^ 

battre 
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battre à la tête de nos armées. 

Pour dëméler ici les motifs de 
cette e'trange coilduite de Sa- 
muel & de fon Peuple , & prér 
venir l'idée qu'on feroit prêt d'a- 
voir, qu'il y a eu des Nations 
,qui fe font volontairement & de 
propos de'libée' foumifes.a l'eG- 
clavage, il faut fe rappeller ce 
que j'ai dit préce'derament , que 
les hommes en rejettant le mi- 
niftère des Prêtres, n'abandon- 
nèrent point pour cela le plan 
du gouvernement Thëocratique, 
dans lequel on repre'fentoit lé 
Dieu Monarque par des fymbo- 
les. Ce ne fut alors que le fym- 
bole que l'on changea j au lieu 
de ces différentes figures muet- 
tes ou inanime'es qu'on alloit con- 
fulter, & dont l'ordre Sacerdo- 
tal avoit abufe', en les faifaht 

parler félon fes intérêts , on vou- 

. lut 
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lut avoir un fymbole adlif & vi-. 
vant, qui poffédant par lui-mê- 
me l'organe de la parole , fit con- 
uoître , par une voie plus cour- 
te & plus direfîte , les ordres du. 
,Dieu Monarque. 

La première éledlion des Rois 
ne fut donc point une vérita- 
ble éledlion, ce ne fut qu'une' 
réforme dans la Théocratie , 6c^ 
dans l'image de la Divinité. Le. 
premier homme dont on fit cet- 
te image n'y entra pour rien ; ce 
ne fut point lui que l'on confi-, 
déra ; l'éfprit & l'imagination du 
Peuple rtftérent toujours fixés 
fur le Monarque invifible & Su- 
prême, & les hommes obfédés: 
de leurs anciens préjugés, ne, 
fongérent point h taire un traité: 
particulier, ou à propofer des 
conditions refpeélives à celui de 

leurs femblabies qui devint, p^: 

cette 
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cette révolution, le maître dei 
autres. 

Ils ne prévirent point alort 
qu^en prenant un mortel pour 
repréfentant de la Divinité, fans 
le foumettre à la raifon publi- 
que 9 6c aux loix communes de 
la Société , c'étoit fe donner un 
Tyran; & ils ne réfléchirent 
point, que fi ce mortel étoit Fera- 
Dlême a un Dieu, il ne falloir 
point pour cela confondre TEtre 
Suprême avec fa fragile repré- 
fentation. 

Tant d'abfurdes méprifes , 
toujours caufées par la fuper- 
ftition & par Toubli de la rai- 
k^ j furent , comme on peut 
déjà le prévoir, la fource de 
mâle maux. 

Dans les Théocraties précé- 
dentes les Nations s^^toient déjà 
r«aduës idolâtres >* parce, qu^elles 

trai? 
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traitëfent: Vku comme un hom- 
me 9 nous salons bientôt les voir 
devenir efclaves dans cette nou- 
velle Théocratie ^ parce qu'elles) 
traitèrent l'homme comme un 
Dieu. 

Les Sociétés s'étant ainiî dé- 
cidées: à repreTenter au milieu 
d'elles leur jDieu Monarque par 
un mortel » la plupart ne mirent 
dans leur choix aautre précau* 
tioa que de choifir 1- homme le 
plus beau & h plus grand. Saiil 
torpalToit de la tête tout liraël */ 
affemblé a Mafp}^ Les Scythes^ 
ÔL les Indiens % difent aui& nos 
anciens ÂuteurS) t prenoient pour 
Roi œhii dont la taille était 1» 
pkis haute & la plus avantageux 
fe^ Âibii en ont longtems s» 

prefr 

^ t. R. 9. lo. 

i Dio4. de Sicile. Strabon. Si Cftrft^ 
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prefque tous les Peuples dw 
Monde : ils prenoient bien *plus. 
garde aux qualités du corps qu'à 
celles de reljprit, parce qu'il ne 
s'agiffoit uniquement dans ces 

{)rèmiéres Ekftions que de voir, 
à Divinité fous une apparence 
qui répondît à l'idée qu'on fe for- 
moit d'elle , & que , pour la con-. 
duite du Gouvernement, c'étoit 
moins (ur le lepréfentant que fur 
le Monarque invifible que l'on, 
comptoit toujours. Les Rois , 
ces^ iuperbes images de la Divi- 
nité , n'ont été dans leur vérita-. 
ble origine , rien de plus aux 
yeux & à l'efprit des Peuples,* 
que ce qu'éioient avant eux ces 
pierres , ces idoles , ces boeufs & 
ces coffres, qui avoient été re-i 
gardés de même comme le fié* 
ge & les fymboles du Dieu Mo- 
narque. 

L9 
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Le Peuple HeTDreu ne fe fut 
pas plutôt donné un Roi , qu'il 
négligea fon Arche myftérieufe^ 
que Ton avoit toujours portée 
dans la Théocratie à la t€te dit 
raël, comme le char & le liège du 
Dieu Monarque , tant de fois ap- 
pelle le Dieu dès Combats. La 
Jjrife de cette Arche par les Phi- 
iftîns 9 en avoit déjà , fans doute, 
dégoûté les Ifraëlites qui Ta- 
voient cxûe invincible , & cet 
événement a dû fortement can- 
tribuer h leur . faire défirer d'a- 
voir un fymbole aélif & vivant 
à la tête de leurs armées, puif- 
qu'auffitôt qu'ils en eurent un de 
cette efpèce , l'autre devint inu- 
tile & ne marcha plus jamais. 
11 en fut vraifemblablement de 
même partout ailleurs, & tous 
ies hommes s'imaginèrent avec 
une égale fimplicité, que le 

M Dieu 
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Dieu Monarque revéloit fes vo^ 
lontés k fés fyraboles vivans» 
comme il les avoit autrefois ré- 
vélées aux fymboles muets & in- 
fenfibles de la Théocratie pré* 
cédente. Ils ne furent cependant 
pas affez imbécilles pour croire 
qu'un mortel ordinaire pût avoir 
ce grand privilège ; mais comme 
on avoit dès auparavant imagi- 
né des moyens de donner cette 
vertu aux anciens fymboles y 
on les pratiqua envers les nou- 
veaux; on employa les mêmes 
confécrations , & l'on oignit les 
Rois parce qu'on oignoit autre- 
fois les pierres. Par cette céré- 
monie tout devint égal entre 
eux 9 tout parut dans l'ordre i 6c 
le fymbole numain devenant ca- 
pable d'infpiration , fe trouva de 
même changé dans l'efprit des 
Peuples, 

Saûl 
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Saûl ne fut pas plutôt facré 9 
dit la Bible , que rEfprit de Dieu 
fe {aifit de lui & qu'il prophétifa. 
Toutes les cérémonies du Sacre 
des Rois font fortîes de cette 
fource abfurde & idolâtre. Cette 
communication de l'Efprit d'en- 
haut avec le Monarque , eft en- 
core aujourd'hui chez toutes les 
Nations un des points efïentiels 
de l'inauguration à la Royauté ; 
elle change le fujet élu en un 
autre homme , ou plutôt elle fait 
qu'il ne fe croit plus un homme. 
Il n'eft pas jufqu'aux Sauvages * 
de l'Amérique dont les Prêtres 
Ibufïlent au nez des nouveaux 
Chefs une fumée myftique avec 
un camouflet, en leur difant» 
Kecex^ez Pefprit de courage. 

M a Par 

^ Le Père Lafficeau. 
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Par toutes ces extravagances 
accumule'es les unes fur les au- 
tres ^ il eft aûuellement plus que 
démontré, quedan^le nouveau 
£jenre de gouvernement que les 
hommes adoptèrent , ils portè- 
rent toujours leurs anciennes chi- 
mères ^ du régne du CieU qui 
avoient donné lieu aux Théocra- 
ties précédentes. Séduits par la 
force de leur imagination , ÔC 
corrompus par les préjugés qu'ils 
avoient reçus de leurs ancêtres » 
les hommes continuèrent d'ou- 
blier qu'ils étoient fur la Terre j 
qu'ils avoient une raifon qui de- 
voit être leur guide & leur pre- 
mier confeil en tout ; & s'aban- 
donnant fans réferve à une fuper- 
ilition abfurde 6c criminelle, ilc 
fe foumirent aveuglément à des 
Tyrans , comme ils s'étoient déjà 

fournis ftus Prêtres 9 & ils p^r- 

jûûérenl; 
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fifterent dans cette folle idée , que 
les uns & les autres ne gouver- 
noient le Monde que par des 
infpirations & des révélations du 
Ciel. 

La première éle(3:ion des Rois 
ne put guéres fe faire dans les 
Sociétés Théocratiques fans exci- 
ter & produire beaucoup de tu- 
multe & de divifions entre les 
Prêtres qui fe virent alors com- 
me détrônéf ^ & le Peuple qui fe 
donna de nouveaux Maîtres. Le 
Sacerdoce dut y voir la caufe 
du Dieu Monarque intéfefleeî 
Téleûion d'un Roi étoit vis-a- 
vis de lui ^ c'eft-à-dire , vis-à-vis 
des Prêtres , une rébellion & 
une idolâtrie. Que de raifons 
pour tourmenter le Genre - hu- 
main ! . 

L'Ordre Sacerdotal fut donc 
le premier ennemi des Empires 

M j naif- 
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naiffans , & depuis ces tems ju{- 
qu'à nos jours, l'on n'a jamais 
ceffé de voir les deuJc Dignités 
fliprêmes toujours oppofées ôc 
toujours antipatiques , lutter 
l'une contre l'autre , fe difputer 
la primauté , fe donner alterna- 
tivement des limites & des bor- 
nes idéales , fur iefquelles ces 
deux Puiffances ont alternative- 
ment empiété , félon qu'elles ont 
été plus ou moins fécondées ÔC 
favorifées par les Peuples indé- 
cis , l'une par la fuperftition , & 
l'autre par le progrès des con- 
noiffances. 

Ce fera 9 fans doute 9 un jour > 
un ouvrage bien intéreffant , que 
l'hiftoire que l'on pourra faire 
de la marche de ces deux Puif- 
fances rivales 9 fi Ton y fait re- 
marquer avec foin leurs pertes 

& leurs fuccès réciproques 9 tP"- 

^jours 
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jours proportionnes aux lumiè- 
res graduelles des fiëcles 9 furtout 
dans nos climats ^ oii malgré Ta- 
mas des nuages qu'y ont autre- 
fois pouffé les fuperftitions Afia- 
tiques , la bonté du fol les re- 
pouffe peu à peu ^ pour ^ repro- 
duire la raifon & la férénité. 

Les anciens fymboles de pier- 
re, & de métal, qu'un reipeâ: 
d'habitude laiffa fubfitter , quoi* 
qu'alors on eût dû les fuppri- 
mer , puifque les Rois en tenoient 
;lieu 9 réitèrent fous la diredlion 
des Prêtres , qui n'eurent plus 
d'autre occupation que celle de 
les faire valoir . de leur mieux , 
& d'attirer de leur côté , par un 
culte religieux ^ les Peuples qu'un 
culte politique attiroit puiffaïu- 
ment vers un autre objet. 

Dans les commencemens de 
la Royauté , la diverfion dut être 

M 4 forte. 
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forte, L'Arche d'Alliance fut peri-i 
daiit dix années dans une gran- 
de, & comme abandonnée da 
Peuple d'Ifraèl ; mais à la fin , 
Fancienne vénération fe ranima ; 
les défordres des Princes dimi- 
nuèrent l'afFeftion du Trône i 
les hommes retournèrent aux 
Autels , & aux Oracles ; ils ren- 
dirent au Sacerdoce prefque tou- 
te fa première autorité j les Prê- 
tres dominèrent fur les Rois 
mêmes ; les (ymboles de pierre 
commandèrent aux fymboles vi- 
vans î la conftitution des Etats 
devint double & incertaine} * 

' la 

* Entre mille exemples qu'on en 
•pourroit donner , le Gouvernement dos 
Juifs a toujours été un Gouvernement 
bizarre \ fous les Rois comme fous les 
Juges > ils regardoient fouvent Dieu 
comme leur véritable Monarque > ils- 

avoient 
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la réforme que les Prêtres cru- 
rent avoir faite dans leurs an- 
ciens Gouvernemens , ne fervit 
enfin gu'^ joindre une Théocra- 
tie civile k la Théocratie facrée , 
c'eft-à-dire , à rendre les hommes 
les plus malheureux , en dou- 
blant leurs chaînes > & en mul- 
tipliant leurs Tyrans avec leurs 
préjugés. 

M f Nous 

a voient une ibule de Prophètes & d'ind 
pires 9 qui venoienc diéler aux Rois les 
arrêts de leur £)ieu , & leur prefcrire 
nrrogamment la conduise qu'ils dévoient 
tenir tant en paix qu'en guerre. Od 
peut remarquer ce paÂTage d'un Prophè- 
te qui annonce aux Juifs » qu'ils vont 
être aâujettis à Sefac Roi d'Egypte; 
^ /Viors , leur dit-il , vous apprendrez 1» 
^ différence qu'il y a entre ipon }oug & 
^ celui des Rois delà Terre : Dijlcnitiam 
fervit utis nte£ , ^ fervitutis Regni Ter-- 
parum. Cependant cette menace écotc 
faite fous les règnes des Jlois de Jud» » 

& 
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Nous avons ci-devant expofe 
quelle avoit été la mauvaife ad-» 
miniftration des Prêtres y il nous 
refte h dire un mot de la con-« 
duite que tinrent après eux les 
Rois qui fe virent à la tête des 
Sociétés. 

L'homme devenu fi grand f 
qu'il fut regardé comme le re- 

pré^ 

& des Princes de la malfon de David. 
FaraL c. iz. 

Il doic auilî y avoir eu une politique 
que nous ignorons» dans la conduite 
des Princes Hébreux , qui élevèrent 
prefque tous des Idoles. Il y a apparence 
que leur vue étoit de partager la Reli* 
gioti des Peuples , & de diminuer Tau- 
toriré des Prêtres. De là le fcbifme ou 
la réparation des Rois dUfraël , qui ne 
voulurent point avoir d'alliance avec 
Jérufdlem , où le Temple étoit le lieu 
fort du Sacerdoce, & où les Prêtres 
ëtoient toujours aâurés de l'emportes 
fur la puijiance civile^ 
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préfentant de la Divinité, & 
rendu fi puiffant , qu'il pou voit 
agir , vouloir , & commander 
auflî fouverainement qu'elle , fuc- 
comba prefqu'auffi- tôt fous un 
fardeau qui n'eft point fait pour 
lui. Uillufîon de fa Dignité lui 
fit méconnoître ce qu'il y avoit 
en elle de réellement grand 5 & 
de réellement vrai } les rayons de 
l'Etre fuprême dont fon Diadè- 
me iut orné , l'éblouïrent au 
point qu'il ne vit plus le Genre 
humain , & qu'il ne fe vit plus lui- 
même. Abandonné de la raifon 
publique y qui elle - même ne 
voyoit plus en lui un mortel or- 
dinaire 5 mais une idole vivante 
infpirée du Ciel ; le feul fenti- 
ment de fa Dignité pouvoit lui 
diûer l'équité ^ la douceur , & 
la modération : Ce fut cette Di- 
gnité qui le porta vers tous les 

M 6 vices 
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vices contraires. Un tel homme 
eut dû rentrer fouvent en lui- 
même ; mais tout ce qui Tenvi- 
ronnoit , Ten faifoic lortir fans 
celle -, ou Ten tenoit toujours 
éloigne: Comment, en effet, un 
mortel auroit - il pu fe fentir ÔC 
fe reconnoître? Il fe vit décora 
de tous les titres dûs h l'Etre fu- 
prême ; ils avoient ete' portes 
avant lui par les Adonis , les 
Ofiris^ & par les autres emblèmes 
de la EHvinité j tout le Cérémoi- 
»ial , dû au Dieu M onaraue , fut 
rempli devant l'Homme Monar- 
que; ilfut adoré comme celui dont 
il devint k fon tour le repréfèn- 
tant : ilfut de même regardé corn* 
me iiifàillible. Tout l'Univers lui 
dut y il ne dut rien h TUnivers j 
fes ordres , fes^ volontés 5 fes ca- 
prices r devinrent des arrêts du 
Ciçl j. £es» cruautés ^ fes férocités 
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furent regardées comme des ju* 
Çemens d'en-haut , auxquels il 
fallut humblement foufcrire. En- 
fin cet emblème vivant de la 
Divinité furpaffa en tout l'affreux 
tableau qu'a voit fait Samuel de la 
future conduite des Rois. 

Tel a été le Gouvernement de 
tous les Souverains de TAiie dans 
tous les tems que nous connoiffons. 

Les anciens préjugés qui ont 
donné naiffancc au Deipotifme ^ 
y fubfiftent encore & le perpé- 
tuent : les Nations y femblent 
toujours dire comme les Ifraéli- 
tes, & dans le même efprit } Wim-^ 
forte; nous voulons avoir des Rois 9 
c'eft-à-dire , des Symboles vivans, 
& des Dieux que nous puiffionsi 
entendre, & que nous puiffions 
voir a la tête de nos armées. 

Tous les maux que ce Gou- 
vernement a produitsTur laTerre^ 

- - ' fout 
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font trop connus pour en feirô 
ici un lon^ détail Chaque Lec- 
teur inftruit peut fe les rappel s 
ler^ & y reconnoître une Ion* 
gue chaîne d'événemens & d'er- 
reurs , d'oU font fortis tous les 
faux principes par lefquels les 
hommes ont toujours été con- 
duits & gouvernés. 

Pour avoir eu le Ciel en vue ^ 
Fon s'eft précipité dans des abî- 
mes profonds. Pour avoir per- 
pétuellement compté fur une ré- 
vélation chimérique ^ on a perdu 
l'ufage de la raifon. La Religion 
& le Gouvernement font deve- 
nus des monftres qui ont engen- 
dré Fidolatrie & le Defpotifme , 
dont la fraternité eft fi étroite , 
qu'ils ne font réellement qu'une 
fcule & même chofe. 

Voilh les fruits amers des fu- 
blimes idées de la Théocratie ; 

telles 
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telles font les miferes fans nom«^ 
bre^ que produiront à jamais 
les adminiftrations civiles ou reli- 
gieufes qui ^fFedleront encore le 
Régne du Ciel fur la Terre. ^ 
Pour achever de deVeloper 
ces étranges découvertes ^ & 
pour conftater ces ^andes vé^ 
rites , qu'on n'avoit jufqu'ici pas 
même foupçonnées ^ jettons un 
coup d'oeil fur les Empires , & 

con- 

* Quoique les Monarchies préfentes 
de l'Europe foient fort éloignées de l'et 
prit de cette ancienne chimère , fi nous 
en remarquons cependant quelques vues, 
qui femblent tendre au Defpotifme, 
c'eft parce qu'entre les Corps politiques 
que chacune d'elles renferme , il en eft 
un purement Théocratique encore , qui 
a déjà été , qui efl; , & qui fera néceffai- 
rement le âéau ou le corrupteur de ces 
Monarchies , fi on ne lui £ât changer un 
jour de nature & de principes. 
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confidérons le cérémonial &Ie$ 
principaux ufages des Souve- 
rains Defpotiques i nous y recon- 
noitrons tous les anciens ufages , 
ôc tous les principes des ancien)- 
nés Théocraties i ce fera mettre 
ie fceau de l'eVidence a ces nou- 
velles annales du Genre hu- 



main. 




SECTION XIII. 

tes Ufages ^éocraîiquesfe conjer- 
vent chez tous les Dépotes civils, 

LEs Souverains Orientaux 
nous rappellent l'ancien 
Grand Juge , dont les Peuples 
avoient lait leur Monarque, 
par leur invifibilité , ou par la 
coutume qu'ils ont prefque tous , 
èe ne fe montrer à leurs fujets., 

que 
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que félon des heures , des jours 9 
& des périodes régle's. 

L'Empereur du Mogol * fe 
pfeTente deux fois par jour à 
une fenêtre qpi regarde l'Orient ; 
cette apparition (e fait le (oir & 
le matin; les Grands fe rendent 
à ces heures fur la place du Pa- 
lais 9 oîi ils reftent profternés 
tant que le Prince ett vifible , 
& le Peuple qui accourt en foule 
pour regarder fon Monarque, 
€ft tellement accoutumé h cette 
vilite régulière , que malgré le 
Pefootifme de fon Souverain , 
il fe fouléveroit , fuivant les 
Voyageurs , s'il manquoit à cet 
ufage folemnel 

Il en étoit de même au Ja- 
pon, 

* Voyez Hift. génér. des Voyages i 
in-iz. tom. ST. 
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pon 9 * dans les tems oh les 
Souverains Pontifes de cette con- 
trée jouiffoient encore en entier 
de toute la puiffance Theocra- 
tiquc, dont l autorité temporel- 
le fut depuis féparee. Ce grand 
Pontife , qu'on nomme Dairi , 
fe dit fils du Cieî , & fe prétend 
defcendu enligne dire6le du fang 
des Dieux , qui ont autrefois 
régné au Japon, comme par- 
tout ailleurs. Dans les tems oîi 
ce Dairi difpofoit^des deux glai- 
ves, on rapporte qu'il étoit àuf- 
û obligé ae fe montrer tous les 
matin? , & de paroitre affis fur 
£on Trône devant . les Peuples • 
ailemblési chacun alors le con- 
fidéroit avec foin, & l'on remar- 
quoit fes geftes & fes moindres 
mouvemens i on prouoftiquoit 

de 

* Cérém. Bfilig. tùm. 6^ 
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de Ta fi le jour feroit heureux 
ou malheureux ; félon la faifon » 
& (èlon la circonftance des tems 9 
fes mouvemens étoient auffi regar* 
dés comme les annonces de l'abon-» 
dance ou de la ftërilité 9 de la 
paix ou de la guerre ; on y 
voyoit même les fignes de la 
peftê, des embrafemens^ & des 
tremblemens de terre i & comme 
fi ce Pontife eût été un autre 
Jupiter, on craignoit qu'en re- 
muant (es fourcils il n ébranlât 
l'Univers. 

Les voyageurs n'ont rien vu 
que du ridicule dans ces ufages ; 
mais je crois y reconnoître les 
anciens Peuples foumis k la Théo- 
cratie , qui alloient devant l'era- 
blême du Dieu Monarque , pré- 
fenter leur hommage du foir & 
du matin i j'y vois les Egyptiens, 

les Grecs, 6c les Romains, qui 

faîu-' 
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faluoient les Dieux à chaque 
aurore ; f y vois enfin les Mages 
& tous les anciens adorateurs 
du feu , faluer • le Soleil levant 
& le confulter fur le fort de la 
journée, & fur les événemens 
futurs. 

Cette inquiétude avec laquelle 
les anciennes Nations alloient 
confulter le lever du Soleil , com- 
me le reproche un Prophète aux 
Ifraëlites , qui le pratiquoient auit 
fi, étoit une fuite des dogmes 
de la fin du Monde , & de Tar- 
rivée du Grand Juge, qui fai- 
foient craindre aux uns ^jue le 
Soleil couché la veille , ne fe le- 
vât point le matin, & qui fai- 
foient défirer à d'autres que le 
merveilleux jour du Grand Ju- 
;e parût avec le Soleil levant. 
^s habitans des Ifles Celebes» 
ne manquent point encore à cetr 

te 
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te antique coutume d'adorer lort 
que Taurore paroît, & lorfque 
le Soleil fe couche; fi pendant 
leurs prières cet aftre fe couvre 
de nuages & de brouillards , c'eft 
pour eux un figne qu'il eft irri- 
té i ils rentrent avec trifteffe dans 
leurs maifons pour y appaifer leurs 
idoles 5 & ils fe rappellent le 
fouvenir d'un tems , où le Soleil 
ayant eu, difent-ils, une gran- 
de querelle avec la Lune , il s'en- 
fuivit mille défordres dans le 
CieU fur la Terre & dans la Mer: 
^ nouvelle preuve que le culte dii 
Soleil dans les lites Celebes, ÔC 
dans les autres contrées du Mon* 
de, eft un de ces anciens abus 
fprtis des ufages établis en mé- 
moire des révolutions de la Na- 
ture. 

' Chez les Hébreux qui s'adon- 
nèrent fi (bavent à l'idolâtrie^ 

cha- 
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chaque femaine étoit un pério- 
de, dont il falloit marquer la 
fin & le commencement, par 
des cérémonies affez femblabîes, 
& affez analogues à celles des 
autres Nations. Le ^ feu s'étei- 
gnoit dans leurs maifons, & fe 

^ rallumoit defept en fept jours, 
comme il s'éteignoit & fe rallu- 
moit à Rome en Mars , c'eft-à- 

- dire , au renouvellement des an- 
nées civiles, & chez les Mexi- 
cains aux renouvelle mens de fe- 
maines d'années. Tous les autres 
adorateurs du Soleil pratiquoient 
de même ces extinctions pério- 
diques du feu facré , qui n'étoit 
qu'un ufage relatif à l'attente de 
la fin du Monde , & à l'extinc- 
tion du Soleil à la fin des pé- 
riodes; ces différens ufages té- 
moignent que chez les adora- 
teurs du feu 7 cet élément n^avoit 

été 
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été primitivement que le fymbole 
de la vie du Monde. 

Chaque feptiéme jour chez les 
H^reux , Ton ouvroit * la porte 
Orientale du temple , & Fou 
chantoit ce jour là ^ Atiollite for^ 
tas-, & introihit Rex gloria\ t 
preuve qu'ils attendoient auffi le 
grand Juge de (êpt jours en iept 
jpurs du cote de FOrient , & que 
ces paroles que les Chrétiens ap-» 
pliquent aujourd'hui fi ridicule- 
ment au Meffie ^ n'avoient rap-» 
port ) ainfi que Fouverture de \à 

J3orte , qu'à la chimère univerleU 
e de prefqué toutes les Nations* 
Comme les Hébreux s'imagi-» 
noient apparemment que l^^ur 
Dieu venoïc réfider ce jour là dans 
fon Sandtuaire, plus particuliè- 
rement que de coutume , le Trin* 

ce 
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ce venoit alors l'adorer fur lé 
feuil de cette porte 'orientale ^ 
& la multitude h, qui il étoit def- 
fendu d'entrer, fe tenoit au de- 
hors ; on faifoit encore au retour 
de chaque pleine Lune,* cette 
même cérémonie, dans laquelle 
il eft inutile de faire reconnoître 
celle du Mogol & du Japon. 

Les apparitions des Defpotes 
de l'Ethiopie font moins fréquen- 
tes i ils ne fortent de leurs râlais 
que quatre fois l'année , & pour 
fe montrer au vulgaire ils fe 
placent derrière un voile. C'eft 
einfi qu'il paroit dans fes grands 
jours, & qu'il prononce fes arrêts, 
ou fes oracles. 

Les Ethiopiens^ comme tous 
les Peuples du Monde , n'ont pas 
toujours pris un homme peut 

repre? 
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fepréfenter l'Etre Suprême. Plu- 
torque nous parle d'un Peuple 
de ces contrées qui conféroit la 
dignité Royale k un chien , l'ho- 
noroit comme un DieU'^ ôc lui 
donnoit des hommes pour ofH-* 
ciers ^ & pour miniftres. Strabon 
nous apprend que les mêmes 
Peuples ont eu des tems 9 pli ils 
n'avoient pour Rois que des 
Prêtres ; tradition plus favo* 
rable à la haute antiquité de 
Cette Nation, qu'a fa fageffe; 
mais qui nous aéfîgne parfaite- 
ment tous les diiFérens progrès 
du Régne Théocratique. Le mê- 
me Auteur nous fait auffi con- 
noître quelles en ont été les fui- 
tes^ en difant ailleurs, que de 
fon tems l'Ethiopie étoit gou- 
vernée par des Rois , qu'on ado- 
roit comme des Dieux ^ éc qui 
ne fe montroient jamais, pour 

N ' mieux 
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mieux entretenir ia vénération 
de leurs fujets. Tous les anciens 
Hiftoriens nous ont tranfmisles 
mêmes détails au fujet des Rois 
d'Aflyrie , de Babylone , de Per- 
fe & de Médie i il y alloit de la 
vie de p^roître devant ces Prin- 
ces; il penfa en coûter cher à 
1^ belle Efther , pour s'être pré- 
fentée d'elle-même devant Auué- 
rus 5 parce qu'on ne pouvoit voir 
(on Koi , comme on ne pouvoit 
voir fon Dieu , fans .mourir- Ce 
n'étoit auffi qu'en certains temsi 
que ces anciens Defpotes {e mon* 
troient, & qu'ils fortoient de leurs 
Palais inacceffîbles; il falloit alors 
k profterner devant eux 6c les 
adorer. * C'ër 



, '^ Le Lcdeur pourra confultcr PHiC. 
toire Grecque fur le cérémonial qui 
s'obfervoit à la Cour des Monarques 
Perfans S^ AHyriens. 
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C'étoit de même quatre fois 
Tannée, que les Apalaehites, ha- 
bitans de la Floride & adora- 
teurs du Soleil, alloient en pè- 
lerinage fur le mont Olagmi 9 
pour Tadorer à fon avènement 
aux quatre faifons ; ce culte étoit 
encore fondé chez eux fur le 
fouvenix des malheurs du Mon-^ 
de ; ils difoient , ^ que le $oleil 
ayant autrefois fufpendu fa car- 
rière, les eaux du grand Lac 
Theomi s'étoit débordées, a- 
voient couvert toutes les mon^ 
tagnes, excepté le mont Olagmi^ 
que le Soleil épargna, Ji caufe 
de (on Temple qui y étoit placéf 
êc que c'écoit en mémoire de 
cet événement , & pour fe le 
rappeller , que leurs ancêtres s'y 
létoient réfugiés , Qu'ils venoient 

N 2 qua- 

^ Cer. 'RsUg. tont. 7/ 
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quatre fois l'année en ce lieu 
pour y témoigner leur reconnoit 
fance éternelle envers le Soleil .; 
ils donnoient ce jour Ik la liber- 
té à fix oifeaux ; * ufage allé- 
goriqiue) qui avoit rapport à 
Fancienne délivrance } la fête fi- 
nifToit par des proceffions de ra- 
meaux, par des jeux, des fel^ 
tins, & aes danfes; c'eft ainfî, 
fuivant Lucien , qu'une fois Fan- 
née , au Temple de la DéeflTe de 
Syrie, un homme montoit fur 
une tour élevée, oh il reftoit 

Î)€ndant fept jours fans boire, 
ans manger , & fans dortoir , en 
mémoire du falut trouvé fur les 

hau-> 

^ Quand nos Rois de France entrent 
à Nôtre-Dame de Paris , on y donne 
de mënie dans l'Eglife la liberté à des 
oifeatix qu'on* y a apponés exprès dans 
des cages. 
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hauteurs 9 & des miferes du 
Genre humain après le déluge. 
Ces apparitions des Rois , ces 
vifites , ces pèlerinages réglés 
chaque année par les quatre 
faifons , ont eu une origine cwn- 
mune , & ont été des ufages 
fuivis de prefque tous les tems. 
Nous avons encore en Europe 
nos Quatre-teras , accompagnés 
de jeûnes & de proceffions ; mais 
Pon ignore qu'ils procèdent de» 
Bacchanales des quatre (àifons 9 
qui dans la haute antiquité n*é- 
toient que des fêtes de deuil 6c 
de trifteffe, établies en mémoi- 
re de la fin de l'ancien Monde 9 
dont la fin de chaque faifon rap- 
pelloit le fouvenir* Le nom de 
.Bacchanales , qui fignifie Lamen^ 
tation 9 "^ en eft la preuve. 

N j Lçs 

'^ Hiftoire do Ciel, tom. i. 
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Les Quatre grandes fêtes an- 
nuelles ae tous les Peuples, Ôc 
les quatre Carêmes de certaines 
fèdles du Chriftianifme 5 ont une 
origine abfurdç, que tout le mon- 
de connoît 9 mais ils en ont une 
inconnue 9 qui remonte de mê- 
me aux inftitutions primitives de 
ia Terre renouvellée. 

Dans le Royaume de Siam , ^ 
ce n'eft qu'une fois Tannée que 
r£mpereur fort de fon Serrail, 
encore n'eft^-ce point pour fe 
faire vair à fes Peuples , mais 
pour les faire fuir ; auffi-tôt qu'it 
paroit , il faut sVIoigner au plus 
vite , ou le profterner le viia^e 
contre terre > pour ne le point 
voir. Ce Prince terrible tient donc 
lieu à fes Peuples » dé ces an« 
ciens coffres iliyftérieux ôi de 

ces 
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très Arches oh Ton prétendoit 
que.rëfidoit la Divinité. 

Dans les fêtes Grecques & 
Egyptiennes , d'Ifis & de Cérès, 
dans les fêtes ^Gauloifes , au tems 
ide la moifibn, & cbei; les Hé-^ 
breux ^ ces coffres ^ ces châffes 
ou arches fe porto ient en pro^ 
cefEon 6c en triomphe en cer- 
taines occaiîons ; alors chez les 
uns il falloit fuir, fe cachet , 
ou détourner les yeux; Ôc chex 
ies autres , on n'auroit pu les 
toucher fans être extermine'. 

Le Monarque Sianwis n'a 
donc été dans fon origine que 
le coffre redoutable <& le Dieu 
fymbolique de la Théocratie; 
mais ce qui nous le va dévoiler 
tout- à -fait, c'eft que les Sia- 
mois doivent ignorer le nom de 
leur Prince; ce nom doit être 
un myftére pour eux ; & fi par 

N 4 na- 
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faazard ils le connoifTent , il lemr 
eft defFehdu de le prononcer. * 

Les voila donc enfin traveftîs 
en Siamois^ ces redoutables Je^ 
hovah & Vejovis f des Hébreux 
& des Romains 9 ces Divinités 
cruelles ^ jaloufes , vindicatives 9 
auxquelles ces dciœ Peuples, toû* 
jours dans la crainte quand ils y 
penfoient, ofiFroient leurs vidli- 
mes & leur encens 9 pour n'tn 
point recevoir de mal > ils n'au« 
roient de même ofë prononcer 
ces noms divins y qui dans leur 
idée étoient capables de faire 
rentrer la Nature entière dans lé 
cahos. 

A Jerufalem comme à Siam 
ce n'étoit qu'une fois par année 
que le Palais du Dieu Monar- 
que > 

"^ Cer. Relfg, tom. 6. 
t Cicçro de naP. Deinr. 
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que 9 c'eft-a-dire le Sandluaire y 
etoit ouvert , & que le renou- 
vellement de Tannée civile ren- 
doit acceffible le redoutable /e- 
hovah Dans ce jour fameux, 
qu'on appelloit le jour des expia^ 
tions^ & que le grand Prêtre 
lui-même regardoit comme dan* 
gereux pour lui , les deVots fai- 
fbient mille folies, que Tattente 
de la fin du Monde eft feule 
<:apable d'expliquer ; alors le 
Pontife entroit dans le Saint des 
Saints? où tout tremblant de la 
peur d'en mourir, il prononçoit 
» voix bafle, pour que perfon- 
iie ne l'entendit , le nom du Dieu 
^e la terreur^ dont le Peuple 
avoit fait fon Monarque. 

Le grand Prêtre de Minerve 
Toliade n'entroit aufiS dans fon 
Temple qu'une fois Tannée. Lu- 
c^a nom tait voir à peu pr^s le 

i me» 
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même ufage^ & la même ter** 
reur dans une forêt facrée dtf 
environs de Marfeille. 

Nous observerons ici que cet-»* 
te affireufe maxime qui femble 
transformer les Rois tn des Dé- 
mons ^ dont il faut ignorer le 
nom^ eft fuivie dans prelque tou« 
te TAfie } on n'y voit jamms j 
comme en Europe , le nom des 
Rois à la tête de leurs Ordon<« 
inances 6c de leurs Edits y on y lit 
feulement ces mots defpotiques: 
* Un Commandement ejl forti de 
la bouche de celui à qui Wm^ 
vers doit obéir. Bizarre & ridi- 
cule orgueil , cjui ne pouvant être 
que très - ancien , puifqu'il, doit 
fon origine à la Théocratie ) eft 
vraifemblablement la caufe pour 
laquelle tous les Auteurs urecs 

ont 
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4ont il peu connu les noms des 
JRois de FOrient. 
. LX)rade de Delphes dans les 
plus anciens tems dont la Gré- 
ce faffe mention , ne f aifoit par- 
ler Apollon qu'une fois l'année 
feulement i c'étoit le jour auquel 
on célébroit la naiffance du DieU) 
qui arrivoit au Printems. Les 
Japonois s'imaginent de même 
-Gu'une fois l'année tous les Dieux 
aefcendent en terre d'une façon 
inviiîble , & qu'ils vont habiter 
pendant un mois dans le Palais 
au grand Pontife^ pour l'infpî'- 
rer & Tinftruire. Le voyage que 
toutes les Divinités del Afie tai- 
foient auffî chaque année en 
Ethiopie ^ en mémoire de la guer- 
re des Typlions & des Géans> 
eft fameux dans l'Hiftoire de la 
Beligion. Le dernier mois de 
nôtre année fe nomme encore 

N d le 



^ 



le mois de F Avait , c'eft-à-dire^ 
le mois de F arrivée ; & au re- 
nouvellement de la courfe So- 
laire, nous célébrons la naiffai*- 
ce du Meflie des Juifs, & de 
l'Etoile de Jacob. Les Romains 
célébroient dans le même tems 
la fête de la naiffance de Tinvi* 
fible Mytras. "^ Les trois Meffes 
ue l'on céie'bre pendant la nuit 
e Noël, femblent avoir rap- 
port aux trois Autels fur lefquels 
ces derniers Peuples facrifioient 
la nuit des jeux féculaires, au 
renouvellement de chaque Siècle. 
L'uni verfalité de ces ufages 9 
malgré la différence des motifs 
que chaque Peuple & chaque 
Religion ont allégués > cft une 
preuve invincible que toutes ces 
manifeftations de -Dieux , de 

Roisi 

* Le Soleilt 



-'V 
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Rois, & d'Oracles, au commen-' 
cernent ou k la fin des années 9 
n'avoient autrefois en vue que les 
dogmes de la defcente du Grand 
Juge, & du Jugement dernier 
à la fin des périodes. Jugeons 
par-là de Tuniverfalité d'erreurs 
dans laquelle toute la Terre en-* 
tiére eft enfevelie. 






SECTION XIV. 

Suite du même ftijet. 

LE Roi d'Arrakan ne fe 
montre 9 fuivant Gautier 
Schouten , que tous les cinq ans 9 
à la pleine Lune du dernier mois 
de 1 année folaire ; c'eft en ce 
pays le feul tems ou il foit per- 
ûiis de le regarder. Nous avons 
Vu jufqu'ici que les Rois font 

comi 



comme obligés de faire ces ap- 

Î)aritions i ici c'eft le Peuple que 
e Roi oblige de fe rendre à la 
Capitale ^ > de toutes les parties 
du Royaume , pour y connoître 
fon Monarque i enforte que Ion 
y voit alors accourir une foule 
innombrable j c'eft aînfi que les 
Hébreux couroient à leur Pàque 
annuelle , qu'il falloit célébrer 
néceffairement à Jérufalem. La 
magnificence avec laquelle le 
Roi d'Arrakan fe montre k fes 
peuples , eft fans égale i Tappa- 
reil de cette pompe & de la 
marche du Prince furpaffe tout 
ce qu'on pourroit en dire ; néant- 
moins les voyageurs ne nous en 
ont point détaillé le plus inftruc<* 
tif 9 puifqu'ils ne nous ont poiilt 

eatpli* 

* Hiftoirc génér. des Voyag* tom. i, 
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expliqué le fens de la difpoii* 
tion générale de la fête, & de 
tous les objets fymboliques & 
allégoriques oui y paroiflent i il 
eft vraifemblable qu ils n'ont pu 
le découvrir î & que ce Peuple 
lui«même Fignore peut-être tout 
le premier. C'eft-là ou en font 
tous les Peuples de la Terre fur 
leurs ufages. Quoi qu'il eii foit 9 
ces grands jours fe paffent en 
fpedlaclcs > en jeux 9 en danfes 9 
en concerts ; ce ne font point 
;des jours de terreur, comme 
chez les autres Nations ; ce font 
des jours d'allégreflc & de plai- 
fir, comme aux Saturnales que 
les Romains célébroient au re« 
nouvellement de l'année * Solai- 
re, & de leur année f Civile. 

Nous 



* en Décembre, 
t en Mars; 
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Nous verrons ailleurs quelles font 
les raifons pour lefquelles la me* 
me cérémonie eft un objet de 
terreur chez les uns, & de ré- 
jouïffance chez les autres. 

Les ^Anciens ont auffi connu 
ces périodes de cinq années. C'é- 
toit alors que les Romains pra« 
tiquoient des expiations & des 
luurations générales, qui firent 
donner le nom de Lii/ire ou de 
Liiftrale h toutes les cinquièmes 
années i c'étoit encore dans ce 
tems qu'ils faiîbient le dénora* 
brement des Citoyens : chaque 
particulier payoit ce jour là une 
taxe modique, & Ton ne peut 
guéres douter , vu les autres 
ufages de ces fêtes, que cette 
taxe ne fût :çpmme le demi - fi- 
çle que payoient chaque année 
les Juifej forte de rachat^ par 
lequel on croyôit fauver fa tête 



I 
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de lajuftice divine, &des Puif- 
faiices infernales dont on s^ima^ 
ginoit être menacé k la fin de 
tous les périodes. 

Les jeux Olympiques, fi an- 
ciens parmi les Grecs, qu'ils 
n'en connoiffoient point la véri- 
table époque , fe céle^broient 
chez eux après la quatrième an- 
née révolue. Ce période étoit 
vraifemblablement , dans Ton ori- 
gine , une femaine Sabbatique de 
auarante-neuf mois, ainfi que Ta 
uéja foupçonné Noël-le-Comte 
dans fa Mythologie. Les Grecs 
avoient encore les Jeux Ifthmi- 
ques , qui fe célébroient tous les 
cinq ans i les Jeux Py thiens , tous 
les (ept ans i & les Jeux Némé6ns> 
tous les trois ans d'abord , & en- 
fuite tous les cinq ans : il fe iài« 
foit dans ces circonfïances un 
concours innombrable dans let 
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villes coufacrées à ces grands 
jours } on s'y préparoit par di- 
verfes cérémonies expiatoires » 
& toutes les hoftilités ceffoient, 
afin de fe réunir > & de célé- 
brer en paix les grands exploits 
des Dieux j les Titans terraffés 9 
la défaite du Serpent Python , 
& une infinité d'autres anecda» 
tes allégoriques > qui étoient tou^ 
tes des commémorations des ani» 
ciens événemens de la Nature ^ 
lors de la deftrudliion & du ré-» 
tablifTement du Monde. Ce feui 
point de vue eft la clef de tou^ 
t^s les antiquités religieufes de la 
Grèce, fur lefquelles on a dé-i 
ja tait tant de commentaires ina« 
tiles. 

Tous les trois ans Içs Hé- 
breux pratiquoient auffi quel- 
ques ufages, qui ne pouvoient 
procéder que de là même four- 
ce i 
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ce; ils avoient des aumônes k 
feire, une dixme extraordinaire 
à payer , qu'ils dévoient diftri- 
buer aux Lévites , aux étrangers, 
aux pauvres & aux orphelins j 
& en confidëration de ces bon- 
nes adlionSî ils prioient le Sei- 
gneur de bénir Ion peuple , 6^ 
la terre qu'il lui avoit donnée. ^ 
L'unanimité de tous les Peu- 

Î)les pour célébrer lanaiffance & 
a fin des périodes par des ufa- 
ges qui ont Jtous rapport aux 
anciennes révolutions du Mon- 
de, nous engage ici a dire auffî 
Suelque chofe des Jubilés des 
[ébreux , pour les ramener ' k 
leur véritable origine, qui de- 
puis tant de fiécles eft cachée , 
pour les Hébreux mêmes > dans 
une profonde obfcurité. Cette 

nou- 

* r. Deuteron. çhap. 6^ 
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tîouvelle preuve de leurs erreurs^ 
nous ouvrira les yeux fur une 
multitude d'autres qui leur font 
particulières 3 mais qui toutes in- 
téreffent infiniment le Genre hu* 
main* 

La principale fource des er- 
reurs de cette Nation , eft Toubli 
de la langue de fes Pérès, Prefque 
toutes fes fables & fes méprifes 
viennent de la mauvaife inter- 
ï)rétation (ks noms , & des par- 
ticularités de fes traditions primi- 
tives } & ce qu'on aura peut-être 
{)cine à croire, c'eft que tous 
es Auteurs de fes Livres (acres 
ignoroient la langue Hébraïijue. 
rour adoucir ce^paradoxe^ j'ajou- 
terai que ces Auteurs ignoroient 
l'Hébreu > c'eft- à- dire, l'ancien 
Hébreu , comme les François 
modernes ignorent le Gaulois » 
dont pourtant leur langue eft 

en 
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en partie dérivée i ils fe font 
trompés de la même façon que 
nous nous tromperions àuffi, û 
nous voulions expliquer les mots 
Gaulois par les mots François 
qui ont avec eux quelque confo- 
uance. 

Une autre fource de ces mé- 
prîfes de langage chez les Hé- 
Ijreux , vient de ce qu'ayant fou^ 
vent été errans & tranfplantés- 
chez des Nations étrangères S* 
ainfi qu'il paroit par leurs hiftoi- 
' res> leur Hébreu primitif s^eft al- 
téré & corrompu, par le mé- 
lange de toutes lortes d'idiomes ; 
d'où il eft arrivé par la fuite qu'ife 
ont expliqué un mot Chaldéen 
par un mot Hé^Dreu , un mot 
Hébreu par un mot Perfan ou 
Egyptien, & enfin des mots 
Egyptiens par des mots Hébreux, 
l^erfans ou Cha[déens. X^e non* 

de 
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de Schabat^ par exemple, qui 
ne doit fignifier que renouveÙe^ 
ment y a produit dans leurs fê- 
tes & dans leurs ufages, une 
ijnultitude de fables groffiëres» 
parce qu^iis Pont interprété par 
repos ^ ce qui leur a fait perdre 
tout-à-fait de vue le fens de leurs 
traduâions , & les intentions pri- 
mitives de leurs Loix 6c de 
leurs fêtes ) qui toutes portoient 
ce nom. 

Pour ne parler ici que des Ju- 
bilés qu^ils célébroient tous les 
fept ans^ comme cette folemnité 
s^appelloit aufii la fête du Schch 
iat de la Terre, ils s'imaginè- 
rent, lorfqu'ils eurent oubué la 
véritable lignification de ce ti« 
tre, en apercevoir le fens c" 
les ufages de ces Jubilés; 
quand cette expreffion iîgnifioit 
repos 9 parce que dans rannée 

Jubift 
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Jubiliaire ils laiffoient la terre 
fatis culture) ne femoielit point 
les champs 9 ne tailloient point 
la vigne ^ ni les plants d^oliviers^ 
ne cueilloient aucuns fruits ^ 6c 
qu^ils ne faifoient enfin aucune 
moifTon, aucune récolte ni aut 
cune vendange, de ce c^ue la 
Terre pouvoit avoir produit d'eU 
ie-même \ il eft vrai que de tels 
ufages étoient très capables de les 
tromper 9 auffi-bien que l'inac- 
tion oh ils dévoient être chaque 
feptietne jour} mais pour être 
excufableSj ils n'en étoient pas 
moins dans l'erreur , ainii que 
leurs Lçgiflateurs & leurs Prè? 
très 9 qui pv4à ont trompé tout 
le Genre humain. Les interprè- 
tes qui ont tenté jufqu'ici d'ex* 
plicjuer une loi auffi étrange , 
aui par l'abandon de la culture 

oes terres devoit entraîner, de fi 
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mauvaiies fuites pour le bien 
commun , ny ont prefque tous 
vu qu'une énigme impénétra- 
ble. M. Prideaux eft forcé d'a- 
vouer que ces Jubilés , & ces 
(èmaines Sabbatiques ^ n'éclaircif^ 
fent aucuns paffages de l'Ecritu- 
re , & qu'on n'y peut voir qu'un 
foug pefant ^ qui attira aux Ifraë- 
lites ae févères punitions, parce 
qu'ils négligèrent prefque tou- 
jours de l'obferver , malgré l'ex- 
cès de fa fuperftition. Ce Peu*' 
le ne le fia réellement jamais 
iir cet article aux promenés de 
ion Dieu , qui lui avoit dit , Ne 
crain point de mourir de fatm 
cette feptiétne année > car je ré* 
pondrai ma hénédiCHon fur lajixié^ 
me^ pour qu'acné te produije au^ 
tant de fruits que trois autres. La 
peur de la lamine l'emporta 9 
^ for ces belles promeilesi & 

fuc 
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fur les menaces ; Ifraël labou*- 
ra fes champs ^ & voulut tou- 
jours faire fa vendange ; par la 
foite cependant les grandes ca- 
lamités dont ii fe vit frappé, lui 
rappellérent cette infigne deTo- 
béiffance , & la méfiance de fes 
pères , & il ne manqua pas d'at- 
tribuer tous fes malheurs au dé- 
feut de célébration de ces Ju- 
bilés , comme les Romains at- 
tribuoient les defaftres de leur 
République au défaut de célé- 
bration des ^eux féculaires. 

Si nous n'avions donc que 
fcs Hébreux, pour nous éclair cir 
for leurs propres ufages , nous 
efpérerions en vain dV parvenir. 
Us ignoroieût quel etoit l'objet 
particulier de chaque fête ^ com- 
me ils ignoroient l'objet géné- 
ral de leur Religion & de leur 
culte. £q {}gu$ dîfant que le Ju^ 
1... O bile 
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biié étoit une bi de Moïfe^ 
Halte pour accorder le repos k 
k terre , ils tious nmntretit par 
cette réponfe leur prûfende igno- 
raùcC) puifque Tdn peut juger, 
par leurs écritures mêmeâ que la 
diftinûion desfeptieltiies anoées» 
& les u^ffes qui y étoiem atta^^ 
chés) etotent plus ^citiis que 
leur Moïfe. jfacdb qui fe louoit 
chez Laban de fept ans en fept 
ans ) afin d'époufer £bs filles , 
iuifit pour nous prouver q\x <xt 
uiage JubUiake étbtt r^mtidiï 
dans l'Orient plus de deux-cent- 
feùeante ans av»nt leurLégiifaD- 
tevnr , & avàiM; les Loisc de foB Léf 
vittqoe. 

Au dé&ut de c6è Hiébreux » 
dont on pi:â%Qci fi ridiculement 
feire les^ nrsmiets I>oâeias da 
Mofick', tes Américaiiasy <^W 
tn^pâTe ttury v<ûti€ nous tendce 

rauon 
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raifon de rinfiitation du Jubilé, 
& en particulier de cet aban--- 
don total (]u^il £dioit i^e 9 pen« 
dant les jours Sabbatiques) de 
toirtes les chofês de la Terre. 

Les voyageurs Si les Hifto^ 
rieus de rÂmerique s'accordent 
tous à nous apprendre que les 
Mexicains attendoieiit la fin du 
Monde à la fin de chaque fîécle ; 
leur iiécle étoit compofé de 
cinquantes années , c'efl* à-dire 
qu'il fornioit une grande {èmair 
ne Sabbatique de femaines d'an« 
nées; & leur année étoit com« 
pofée de dix-huit mois de vin 
^urs chacun , au bout deCque 
ik en ajoutoient cinq ^ pouK 
compléter Tannée {blaire. 
. En conséquence de cette at^ 
tente iinguliére ou ils étoieut de 
ia fin du Monde 9 le dernier jour 
gui voyoit«xpirer le fîécte^ éto^ 

2 un 
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un jour d'afflidtion , de deuil f 
& de pénitence ; ils ëteignoient 
le feu facré dans leurs temples y 
& le feu domeftique dans leurs 
maifons ; & après avoir caffé & 
brifé tous les meubles & tous les 
uftenciles du ménage, comme 
chofes qui devenoient inutiles & 
fuperflues 9 les uns pafToient la 
nuit dans la prière, & prefque 
tous dans les allarmes, & dans 
la . deTolation y s'attendant k cha- 
que heure à voir le dernier mo-' 
ment de la Nature. Cette ter- 
reur augmentoit h mefure que 
la nuit s'avançoit; mais Feipe- 
rance y fuccédoit enfuite, & 
croiffoit k-mefure que robfcuri- 
rité commençoit àaiminuer;on 
montoit alors avec un ejwpref- 
fement encore plein* d^inquiétu- 
de fur le^ toits des maifons ; on 
regardoit attentivement FOrient; 

on 
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on étudioit les progrès les plus 
imperceptibles de l'aurore nait- 
lante ; c'étoit h qui auroit de plus 
grands & de meilleurs yeux i 6^ 
à peine les premiers rayons du 
jour annonçoient - ils le retour 
du Soleil , qu'un cri univerfel rap- 
pelloit la joie & l'aliégreffe ; on 
couroit au temple rallumer le feu 
facré, & par des hymnes & des 
cantiques 5 on reraercioit la Di-* 
vinité d'avoir prorogé la durée 
de l'Empire, & d'avoir accor- 
dé un nouveau fiécle au Mon-» 
de. Je ne détaillerai point la fête 
qui étoit la fuite de ce grand 
renouvellement ; ce que nous 
venons de voir fufïit pour ex- 
pliquer tous les ufages des Hé- 
breux dans leur Jubilé i il ne 
feut pour cela que confidérer 
la bizarre coutume qu'avoient 
les Mexicains de caiTer leurs meu- 

J blés 
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blés dans cette occafîon^ com^ 
me la fuite ôc Tabus outr^ d'une 
inftitution) qui avoit eu pour 
objet dans fon origine de &ire 
un facrifice à Dieu de toutes Tes 
fxropriétés j de lui montrer avec 
quelle reiîgnation on fe déta« 
choit des chofes d'ici- ba», Ôi 
avec quelie foumifîion on ëtoik 
prêt à louraire à . ce quHl ordorï« 
neroit à ia fin des périodes fur 
le ddïin de l'Univers. 
• La découverte de ce grand 
point de vue nous Êiit expliquer 
toutes les folies de quelques Na<« 
tions au tems des Edypfes > ou 
elles faifotent un bruit epouvan^ 
table avec des marmites ) des 
clauderons « 6c d'autres uAen*- 
ciles de ménage ^ qu'elles bri- 
foient ^ de même^ comme je 

l'ai 

* Les Juifs onc encore I uDge aujour- 



Vm vu en cerlain€!s relations j 
c'eft que robfcurite (owdainç de$ 
fîcl^^s leur rappelant le fou- 
'Venir des anciennes ténèbres^ 
elles croyoieot çn voir k retour t 
& qu'eftimant h fin du Monde 
très - prochaine î elles s'îniagi^ 
noient n'avoir plus befoin de 
jricîL 

¥n confidéfant ces ufagcs fous 
ie même afpcâ ^ il fer» ^«le* 
ment facile d'expliquer j&iertle^ 

O 4 ment 

.Shvâ , cbux }ai8fs m ttïoim avant Pi^ 
qqiBs , qui fommence leur aiiaég facrée • 
xle c£rvouvelief leurs uftencibss ; cet ufa» 
{[e n'eft cq)eii(liiâ3t pas univerfel chez 
£ux , comme Tufagf de eai&r les mèa» 
hUs n'étok poûu unîverièl chez les 
«ndefls au tems dça EdypTcs. L'efprit 
^ méttage â; dPéjonomie , cft ce qui 
la Isuis doute introdsiitt fes changemensi 
les Nations fe concentèrenc «ilors de faire 

du 
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ment toutes les coutumes fatH 
batiques des Ifraélites. 

Premièrement , ' le nom de 
Jubilé^ qui fignifie corne de hé^ 
lier ^ ç'eft-k-dire , trompette , étoit 
donné aux grands périodes des 
Hébreux 5 parce que pour en 
annoncer le commencement au 
peuple i fept Prêtres fonnoient 
de la trompette , . le dix du mois 
T!irci j pour annoncer lé jour 
des expiations 9 oli il falloit afBi- 

du bruit avec leurs uftenciles , & les^ 
Hébreux à Pâques fe contentent prefque 
tous aujourd'hui de les nettoyer , & de 
les purifier. Il en eft à peu pr^ de 
même chez nous ; nous ne déchirons 
point nos meubles au renouvellement 
de l'année Pafchâle, mais nous avons 
Tulage de nous donner toujours quel- 
ques meubles , ou quelques habits neuËs 
eu ce tcms. 
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ger fon ame* ; après quoi le grand 
Prêtre entroitaans le Sanftuaire 
pour y prononcer le terrible mot 
de Jehovach. Selon le fentimetit 
des Juifs d'aujourd^hui , la trom- 
pette eft un figne du Jugement, 
& nos Apocalyptiques iVont ja-» 
niais manqué de mettre 'à la bou^* 
chc des Anges exterrnînateurs ,- 
cet inftrument fatal j ^aiftfi^ le' 
nom de la fête offre déja^ le àé^ 
nouement des terreurs dont le 
grand Prêtre & le Peuple étoient 
toujours frapés ce jour là. 

Secondement, ce teifis s'ap* 
pelloit le Sabath de la ^erre^ 
c'eft-h-dire, le renouvellement de 
la l'erré , parce que Tidiée de 
la fin du Monde entraîne tou« 
jours après elle l'idée^ de foii 
renouvellement , foit naturel , 
foit furnaturel ; d'ailleurs le tems 
Jubiliaire commençait toujours 

O J avec 
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«vec l'année civile; tpm il n'eft 
pas étonnant de voir ce tems 
porter le niéiTie nom que por* 
toit autrefois chez les Hc^reioE 
k premier mois dé Tannée So' 
I^ire, qu'on nommait SchcAat 
dans le m^nie fens > & par la 
même twfyn que pom appel- 
Ions ce mois Jamder^ d'un an* 
çien mot latin c^vi ii^ifie cehu 
qui ouvre & qui renouvelle l'an« 
ig^e. Le mot Hébceu pourrait 
^tre là matière d'une ample dif> 
fertatiqn 9 mais eUe ferait ici 
trop Iqi^ue i il fuffit feulement 
de remarquer .^ue les mots de 
JMé * & de Sabkath f » don- 
nés au même tems éc au mime, 
ufage, indiquent toujours qiié 
les renouv^llemeo» ^ifint k$ 

aunon* 

* Trompette, f RfQoa\G^mfOl» 
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annonces du Jugement 6c dit 
Grand Juge. 

Lors donc que les ahciermes 
Loix comipëmoraiives , oaplûtôt 
celles qui en dérivèrent & qui en 
outrèrent ks ufages^ conrme font 
kiks Loix Mexicaines & Hébrai* 
ques y qui défendoîent aux: honîi^ 
mes de cuhi ver la terre la ièptiéme 
année, & leur ordonnoient de ne 
vivre que de ce qu'elle produiroîfe 
d'elle-même 9 & de ce que le ha« 
zard ^ leur feroit trouver chaque 
|our 9 c'étoit pour les avertir que 
ie période de b fin du Momie 
iftoit prochain , & qu'il hVtok 
bientôt renoncer à tout. Comme 
c'eft k temS) leur difoit-op.» oii 
F£tre Suprême doit vous juger % 
vous exercerez cette année la 

O 6 mifér 



• > • 



; 3f. 14. 
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miféricorde , & vous remettrez 
les dettes de vos frères, pour 
que le Grand Juge vous remette 
les vôtres : vous vous détacherea 
de tous les biens d'icibaaj vous 
abandonnerez toute projDrie'te'j 
vous rendrez la liberté', a vos 
efdaves i tous les marches , tous 
les ^contrats , toutes les acquifî- 
tions que vous aurez feites juf- 
qu^ ce jour feront nulles -, parce 
que c'eft l'année de la remife , * 
& de la diffolUtion de toutes 
chofes ; s'il plaît cependant au 
Seigneur de nous accorder un 
autre période , tout ce qui aura 
été fait dans l'antécédent, fera 
cenfé t oublié , & comme non 

avenu » 

* Nomh. 3^. 4. 

t Cette coutume a été très-fatale à 
rhiftoire du Mondé. Nous verrons par 
la fuite qua ce préoepte a éti caufe de 

roubU 
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avenu ; Tefclave vendu demeti^ 
¥era libre j le bien acquis retour^ 
fiera à fes anciens maures , chaque 
homme à fa première famille j & 
vous ne pourrez enfin jamais ven'* 
are la Terre à perpétuité^ parce 
que la lierre ejl au Seigneur y 
qui peut nous rater quand il lui 
plaira , comme il Fa ôtée autrefois 
à nos Pérès. * 

Telle eft la firaplicité avec 
laquelle les Mexicains auraient 
expliqué aux Hébreux des ufa- 
ges anciens auxquels ils ne com- 
prennent plus neii, 6c que nos 

pré- 

Poubli où font tombés tous les anciens 
périodes après cent ans , après mille 
ans , &c. Il làlloic de même que tout 
.le palTé fût cenfé oublié, & non avenu i 
& par un efprit religieux on aboliflbie 
autant qu'il écoit poiCble le foovenû( 
de toutes chofes. 
^ Uvitic. a y. 33. * 
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prétendus organes de VEfprit 
Saint n'ont pas mieux connu 
qu'eux. Leurs Ecritures facrées, 
qui leur ont bouché les yeux, 
auroient pu •» cependant , les leur 
deffiller quelquefois <» fi dans cette 
multitude de menfon^es & de 
vérités qu'elles contiennent , 
l'homme n'eût pas toujours été 

ilus porte vers le faux que vers 

le vrai. 

Le quatrième Kvre d'Efdras, 
chap. i6. confirme fii^uliére- 
inent l'explicaticm que nous ve-^ 
nons de tirer des Mexicains. Ce 
Prophète annonçant au Monde 
que fa fin eft prochaine , s'écrie > 
» Que celui qui vend , faffç com- 
» me celui qui fuit} celui qui 
9 acquiert ., comme celui qui 
» perd ; celui qui trafique y 
» comme celui qui eft fans profit) 
9» celui qui fe bâtit une maifon 9 

» comme 



LB Despotisme. Se^. XIV. 32,7 

•p comme s'il n'y devoit point 
» habiter} celui ^ui féme,com* 
» me s'il ne devoit point recueil- 
ao lir ; celui qui façonne fa vigne > 
^ comme s'il ne devoit point la 
» vendanger} enfin, que celui 
s> qui fe marie 9 faiïe comme s'il 
» ne devoit point avoir d'enfans } 
p le tout, dit cet Entoufiafte9 
p parce que ceux qui travaille- 
ao ront 5 travailleront en vain. ^ 
Cette application de tous les 
ufages du Jubilé , aux approches 
^e la fin du Monde ) dénote 9 
fans doute , que les Hébreux 
n'ont point toujours méconnu le 
véritable ièns de ces ufages. » La 
SD fin vient) dit Qu0i Ëzéçhiet 
chap. 7. » elle vient cette fin 
2> iur ie$ cjuatre coins du Mon* 
» de, ce )our de carnage des 
^ hommes , & non de la gloirQ 
9 des montagnes } celui qui 

;p vend 
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» vend ne rentrera point alors 
» dans la poffeffion de ce qu'il: 
S) vend. « Et pourquoi ? parce 
que ce fera le dernier de tous les 
]f)enodes5 comme on le peut juger 
par cet extravagant & fublirtie 
chapitre d'Ezéchiel 

On doit trouver e'tonnant 
qu'avec de tels paflages les Juifs 
& les Chrétiens n'ayent jamais 
connu la véritable inftitution 
des Jubilés î c'eft, comme je 
Fai dit tout a l'heure , que la 
fuperftition eft toujours aveugle 
pour le vrai j au refte on peut 
juger par cette ignorance ^ dont 
les premiers traits font dans le 
Pentateuque , que toutes les er- 
reurs & les folies des Hébreux 
font infiniment anciennes ^ puif* 
que ce Livre lui-même eft d'une 
très-haute antiquité. 

Cette Hifioire des Jubilés nous' 
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a écartés de nos Defpotes ; mais 
comme ces fêtes avoient rapport 
à la manifeftation périodique de 
ce même Grand Juge , que tous 
les Souverains Orientaux ont tou- 
jours affedlé de repréfenter, en 
rapprochant ainfi le tableau des 
u(ages civils ^ avec celui des ufa- 
ffes religieux , on en verra mieux 
la fuite continue & non inter- 
rompue de toutes les erreurs 
humaines. 



SECTION XV. 

# 

Les tifages ^héocratiques fe con^ 
• fervent chez tous tes Defpotes 
Eccléjiajliques. 

LE cérémonial 6c tous les 
ufàges que. nous ayons re- 
connus dans.ies Cours des Def- 

^-otes 
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fxîtes de FAfie,fe retrouveront 
aoflî chez les Mations qui ad*» 
mettent à leur tête des Souve* 
rains Pontifes. Ces Princes Eo» 
cle'iiaftiques ont furpaile' Forgueil 
des Rois temporels, fur lefquels^ 
en tout lieu 9 ils ont toi^cHurs 
prétendu dominer . parce que 
leur état ÔL leur cara€lère les ap- 
prochent bien davantage de nos 
anciens Rois Théocratiqueffi in«> 
dépendamment de rinvifibiiifeé 
qu ils afFedent tous dans l'Afie ^ 
irs prétendent encore a l'immor- 
talité'. 

Le Grand Lama , que la plus 
pande partie de l'Orient apprfk 
le Prêtre mherjèl » ne tneim ja- 
mais dans l'efprit des Peupks ; 
pour entretenir leur cre'dulité, 
û ny a point de foiûrberies 6c 
de rufes que fes Mimftreg oe 
inetteot en ti(âge pour, h kw» 

placer 
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placer adokement quand il vient 
à mourir , ainfi que pour rendre 
(on a(be<fl: rare & difficile. Si ces 
imponeurs plaçoient derrière un 
voile un bloc de marbre , ce fe- 
roit de même un ventable Roi 
Theocratique î il dureroit plus 

lue tous tes Lamas du Monde ; 

[ leur ferviroit autant , feroit 
moins de mal , & leur épargne- 
roît bien des menfonges. 

LHmmortalité eft de même un 
des pri villes du grand Kutukti( 
ou Katticm des Calmoucks. * 
Ce titre , auffi difficile à remplir 
pour lui 9 Que tous les autres 
attributs de 1 Etre Suprême ^ éter- 
niCê en ces contrées Timpofture 
des Prêtres î qui pour perpétuer 
leur foible Divinité, ou plutôt 
leur idole, perfuadent au Peu- 

ptei 

5 CiT. Eeli£. tom. 6. 
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})le , que le grand Pontite vieil- 
it avec la Lune ^ & fe renou- 
velle avec elle. C'eft par ce nié- 
me moyen que Ton a éternifé 
les Adonis anciens & modernes y 
en les faifant naître 6c mourir 
l^ous les ans ^ & en réglant leur 
jiaiffance & leur réfurrediion par 
le cours dt^ Soleil ^ cpmme les 
renouvellemens du grand Katu- 
cha font réglés par le cours de 
la Lune. 

Le fuprême Sacerdoce coûte 
bien davantage au Chitomé « 
grand Prêtre de FAbyffinie. Le 
peuple apparemment trop înf- 
truit qu'il n'eft qu'un homme j 
& qu'il en doit fubir la loi fina- 
le & commune ,' n'accorde point 
l'immortalité à fon Pontife , mais 

au 

* Relat. d'Ethiopie par le P. Lahaâ 
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au feul Sacerdoce, qui ne doit 
pas même vieillir, ni être fujetà 
l'infirmité ou à la caducité. Corn-' 
tte le grand Prêtre & le Sacer- 
doce font cependant étroitement 
lies enfemble, il a pour néceC- 
faire en ce pays de défendre au 
Chitomé de vieillir , afin que le 
Sacerdoce ne fe reffentit point de 
fa vieillefle"; ce feroit dans PeP 
prit de ces Peuples un très- grand 
malheur, & le Monde niêmet 
périroit, fi ce grand Prêtre de- 
venant caduc mouroit naturelle* 
tuent} le Sacerdoce en feroit 
avili 5 déshonoré ôc anéanti. 
Pour prévenir donc de fi grands 
înaux 9 lorfque le Chitomé eft ma^' • 
lade , on l'affomme ; s'il devient 
vieux, on Fétouffe} &un Pon-^ 
tife plein de vigueur , que Ton 
tient fans doute toujours prêt, 
iliccède à celui auquel on n'a 

paa 



J 
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paslaifTé le tems d'être malade ^ 
éc de déshonorer le Sacerdoce > 
qu'on prétend écernifer par ce 
Barbare ufage. 

Je ne fçai s'il Ce tient un Con- 
clave en cette contrée pour Fé- 
lésion des . grands Pontifes ^ 
& fi Ton y voit autant de nré* 
teiidans , & de brigues 9 que dans 
Ib Conclave Romain ; les voya^ 
geurs ne nous en ont rien dit \ 
ce qu'il y a de certain » c'eft que 
le Chitomé AbylSn eft un Afis 
Egyptien; ce bœuf façré^ cet 
ancien Roi Théocratique de 
Memphis , ne pou voit pas non 
plus mourir naturellement 9 f^is 
qu'il tombât de très grandes 
calamités fur l'Egypte ^ par la 
raifon , fans doute^ qu'il auroit 
déshonoré l'éternité du Dieu 
Monarque 9 dont il étoit repré^ 
ièotant i on ne i'ai£>mmoit pas $ 

il 
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il eft vrai , €\ cruelleiïieiit que le 
Chitomé dont nous parlons ^ mais 
on le noyoit refpeâueuièment 
dam le Nil ^ quand il approclioit 
de fa fin ; c'étoit une folcmnité 
fort deVote^ après laqueUe on lut 
cherchoit un fucceffeur. 

Les Mexicains * avoient aaffi 
une forte diAPu $ ou d'Admis 
vîvantvdont fe fort n'étoit pasi 
moins crud, c^étoit uti hommes 
quV^ci reilouveUoit tous les ans i 
en r^àoroit pendant le cours de 
raaiAee ; rien ne lui itiGiiquoit 
du càté des hoiMieurs & de la 
botine diére ; mais Tannée Tévtîh 
kfce on Tégorgeoit) après Tavoir 

ErtVenu neuf jours d'avance ^ c« 
%i dtfant ^ S^eigneiir ^ ^or pimfiri 
j^ijjènt dxms neuf jours. > 

léà cruauté a toujours été Ift 

ûÂte 
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fuite de Fidolatrie, comme du 
Defpotifme; ces deux monfires 
ont une commune origine. 

L'Europe moderne ^ ainfi que 
PAbyffinie, ne reconnoit point 
d'immortalité dans les Souveraine 
Pontifes} mais le Sacerdoce s'y 
préfend infaillible , immortel) 
divin & indépendant de toutes^ 
les Sociétés & de toutes les Puif- 
fances de la Terre ; comme il a 
{)erdu le fouvenir de la primi^ 
tive origine de toutes ces chi- 
mères ihéocratiques ^ il les fon^ 
de fur cette féconde époque 9 
cil les terreurs paniques de la fin 
du Monde , & du régne du Ciel, 
les réveillèrent, & remplirent les 
hommes d'un efprit de vertige, 
qui leur fit voir le grand Juge 
dans un Juif pauvre & muera- 
ble , qu'Us déifièrent , comme 
ireiui qui avoit feit, ou qui de- 

voit 



Voit ikire' bientôt deicéiKlre le 
régné dii, Gid fur larTerre. Ceft 
depuis cette époque de confii-» 
lion pour lé Genre Humain , que 
le Sacerdoce fe croit immortel) 
qu'il prétend montrer Aine fnc- 
cefBbn continue ^ âcinpn inter-* 
rompue de Princes Spirituels de-^ 

Suis dix-huit fîécles 9 & qu^il (h 
atte qu'efle & continùeta jui^ 
lu'k la .œhibimnatiôn det temsi 
le ne ferai point voir, quelie eft 
&X1 k laquelle cette immortaltté 
doit s'attendre i tnais t:e que je 
fens bien, c'eft que fon prinr 
ripe fe perd dans fduiieurs iié«« 
clés de ténèbres ôl d'i^uxànce^ 
aueles premiers Fap^ fentauffî 
trabuleuxlque^iles pr^mi^rs 'Eofs 
ii'Egypte & de la. Chine 5 & 
:que cette prétendue immortalité 
•4u Sacerdoce Romain ayaât ^\iÇ 

-fi coaMnencé; d»ns- Jugotei^é^» 

'i , . P se va- 
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s^Vvahou'im jiécefTairenient; dam 
ia lùnûéré progreffive des ûéda 
futurs* 

i Comine le Chdftiaiiifibie n'a 
fait que renoureller une andenoe 
cMmère idcmt ii a été hxi-mêïs» 
la dupei^îîLa toujours ^travaillé 
à raitiener fiir la Terre les an< 
oiennes Théocraties ^ âc il a re^ 
n^avellé les maux & leà erreuv^^ 

Joi éteknt iesiuites ioievitabies 
e laôrs faux principes^ Ceft de 
ces anciennes vmtœs iqdefocËcè 
<âogme 4:rud de Tunivrerfalîtéiii^ 
ture de k Monarchie Chrétien* 
•ne j c'eft cbmtne )fuGce(reiirs & 
Mpvéfent^nft ite:i£e £u3k gnuul 
it^ei^'ubiour^hai adoré eonmie 
'<i^&mï4 ^iSr çamiat «les wiir •« 
^ué ties ÂommesoQt ofd&rl» 
•Terire affeder rinfà^llibfUité àc 
-î*indép^ance y & '(^ l&^celf- 
'docé'^^cbtàjiaiârfr a^w^-^uioDdf* 
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potjfme, ioit dire(Semetit , ibst 
tndireaementren corrompant les 
^ouv-«ixieniens dont la fMvSàKsa- 
•tion en eft ie plus doignée. 
^ L'hiftoive pa(fôe, ■& l^hiftoiie 
t>r«Tedite de TÉglife rfimt les pi«u- 
ves dc>oestriiies vérkésjdeî'origi» 
^tse de nos imaixx, de des pvéjugés 
'qui les prodiuTent ^ nous aviotrs 
^ teins d'examineif ie cérémonial 
iseli^enx Se poiidqtse de l'Clëo- 
.tii»i (k de ia vie 4^ Fàp«>9 
-noQS'y trouverions rçoim nouvel- 
les preuves teias les traits -de Gali- 
cien Roi Tlie'ocratique , & une 
multitude d'ufages , qui n'ont 
d'autres fources k^ les abus ri- 
dicules & i^âtiesv«ue la plus 
haute antii^ïité «««É^déja &it 
des dogmes iâcw5ç die la defcen- 
te= du grand Juge , & de l'ar- 
nvée de la vie tuture. Je n'en 
youdrois point d'autres preuves 
'- • -• Pa que 
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que ces indulgences & ces Julx- 
lés que les Papes difpenfent à 
rfcuf avéïement; comme fi la 
première année de leur Pontifi- 
cat étoit celle du renouvellement 
du Monde , & nous ouvroit l'en- 
trée de la vie future. C'eft-fa 
ndantmoins l'intention de l'ou- 
vecture de la porte fainte ; l'on 
chante alors : Ouvrez ks fortes 
■de la juftice,, les juftes y eiare- 
ront; iioici la joumfe du Seigneur. 
On n'y verra un jour que la jour- 
née des &UX & des idolâtres. 
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SECTIC 

Ïoi/J les Defyot 
mander à la 1 

GE feroît pe 
chez les R( 
niai Theocratîque^ 
élever au-deffus dii 
re humain , pour 1 
me un vil troupe 
il faut les voir co 
Nature même ^ & ^ 
bout le rôle de ) 
dont on a voulu) 
les emblèmes. 

UHiftoire ancîei 
plufieurs exemples < 
le croyant une ani 
maine, fe font poi^ 
ces d'extravagance 

Pi 
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Il ^Rbchfrc.he$ suit , 

*u'fls pou voient fe faire obéit 
Jlbs ëlëmens. Jufqu'ici Ton n'a 
j^Dperçu dans cet orgueil que les 
^illiesy particulières de la folie 
Pe ces Princes , & non une cpiv 
^uite autorifée & reçue dans îfe 
^làn des anciens Gouverneménsî 
'*tiais en réuniffant ces traks fin- 
^uliers éjpars* dans L'aatiquité.i 
wec ceux que lUifioire .raode^ 
*ie ^ & les voyageurs nous four- 
niront^ nous ferons a portée de 
juger fi nos Hiftoriens Moralilr 
tes ont vu- dans ces anciennes 
' FoHes tout ce qu^ls dévoient y 
voir. 

Si nous voulions avoir recours 
aux annales des Hébreux , nous 
ytrpuverionà nombre d'exera* 

Èles de la fuperbe puiffance des 
. )efpotes de Ninive , de Perfe ^ 
•de Babylone, & d'Egypte ^ qui 
fe regardoient comme le princi- 

— P^ 



pe de toutes leî cboÉès i &cDm» 
me les Maîtres ife fcootes les Ter- 
ret, de toutes les Mers^die tw 
ks fteuves , enfin comna< tes» 
Dieux Souverains de tous leS' 
Dieux de l'Univeis. Mais. le fiel- 
ïïtéconciliable dcsBébreàix con- 
tre tous ces Princes fortrudabtes^i 
dont ite étoient le fouet» coraSie 
k plume l'eft du vent, pour- 
K)ient rendre ces reproches lui- 
peâs , fi l'on n'y ioiajtioit le ter 
moigoage des autres Nations. 
* . Perfonne n'ignore aujourd huii 
les anecdotes, du fameux pafla*; 
se de Xerxès en Grécie , ni la 
lettre imiDérieufe que ce Defpo- 
te de la Petfe e'crrvit- au moiMii 
Athos , pour lui-ordonner delaif- 
fer paflec.fèsanflMéfcSrfinle me-, 
naçant en cas de de'fobe'iffance 
de le faire jetter à la mer. Ce 
même inftnfé fit-^core enchai- 

P 4 ner 
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ner rHelkfpontypoUravoir cau"^ 
fé le naufrage de fes flottes; & 
après lui avoir fait donner trofe 
cent coups de fouet, comme a 
f un de fes efclaves , il rapoflro- 
pha & lui dit: Cejî ainfi^ maU 
hewteiOQ élément ^ que ton Maître 
te punit. * 

Le mêtiie Auteur qui nous ra- 
conte ces folies prefque incroya- 
bles, attribue au grand Cyrus une 
adlion de cette efpèce. Un che- 
val confacré au Soleil s'étant noyé 
au paflTage d'un fleuve , ce Con- 
quérant le fit fur le champ cou- 
per par fon armée en trois cent 
loixante canaux , pour anéantir 
le cours de fes eaux facriléges. 

Un ancien Roi d'Egypte, f que 
quelques-uns font fuccéder à Se« 

foftrisi 

* Herod. Liv. i. . 
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foftris 9 châtia le Nil débordé 9 qui 
faifbit d'affreux ravages , en lan- 
çant contre lui un javelot. 

Au Royaume de Siam * les 

Rois commandoient auffi autre** 

: fois aux élëmens y aux Génies 

vtnalfaifans 9 & aux Démons , aux* 

-quels ils défendoient de gâter les 

biens de la terre; & comme 

nôtre Roi d'Egypte , ils oi;don-« 

. noient aux rivières débordées de 

rentrer dans leur lit 9 & de ce!- 

Xer leurs ravages* 

Ceux qui nous oot décrit M- 
ffirique t ont rapporté des anec- 
dotes femblablés des Souverains 
• de cette Région i ils y font prêt 
que tous des Dieux de plein exer* 
: cîce. Les Peuples, de Tol:oka% ceux 
- d'Agag , pluiîeurs autres voifins 

P S ,dq 

t idem tom. 7.* 
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ilu Monomotapa ) & ceux ml-* 
me de ce grand Etnpire, sV 
dreffent à leurs Princes dans leu» 
befôins» ils y ont recours pour 
ia pluie, pour la famine v pour 
la contagion , ôc leur demandent 
enfin mille autres fecours divins. 

Dans le Royaume de Loan- 
go 9 ♦ c'eft le Roi qui diipofe 
du tems; Tune des grandes fê- 
tes du pays eft celle ou on va 
lui demander la pluie & le beaa 
tems pour toutes les faifons de 
- Fànriée. ' Le Prince alors prend 
fon arc , tire une flèche en Fair, 
6c tout le monde eft content 

Chez les Guiagues t c'eft en- 
•core du Prince que l'on croit te- 
nir les faifons faVorables^iScFon 

* • ' m 

t Relat. de mhiopié du Père Labal. 
iom. Z. 
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.'Y a recours dans tontçs lés n^* 
ceffltësj et qui lui attire forqe 
,pr^ens9 iùrtoiâ quand le Cv^X 
.eft fâcheuXi 

, Chez les autres Peuples Afri- 
. f;ain$ ^* oU la âpnfiançe- dans \6$ 
rJPrêtre^ l'emporte fur çeHç qu'on 
ra ailleurs. dans . les Kc^S) c'f«fià 
Cçs impoftures qm l'on Va d6- 
mander de l'eau ou. de la féche- 
reflè ) de l'ombre > ou de la> fér^- 
•nitë } ils- s'iiabitteot «lors d'une 
maniéré extravagamei; ilssfejcïis*- 
.gént d'afttïibuts & ^ de -figures 
Xymboliqu^;.,i,«ïoôJ«i>é for im 
liéu élevai frapenti'îjir^ôc ti* 
rent leurs âeche^jcon^e kCieU 
r<prameL ils ««t ji'adreife;. en cfe 
pays , aeowsoe; ^Qut.nilfeàrs , 
4'attemlre pourrfaite/leiMfs oéré- 

, ; Jî <S' ii ? monies* 

* Relat. de l'Ethiopie fiii Père Labati 
déniât, 1 
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•monîèss rapproché des nuées 
quand on demande de lapluie'i 
► afin de ne pas fe compromettre^ 
il arrive y aifent les voyageurs y 
-qu'ils r^uffiflehtprefque toujours» 
^& que le peuple • crie au mira*- 
f de î; cfependaht ils ont Part de 
itïé^e pas pris en défaut ^, ttiême 
^lorfqu'il ne pîeot pas 5 c'^eft , dt- 
fent-ils^î que les péchas du peu- 
ple^ ont détourne les nuées. 
- U Amérique n'a pas moins con- 
servé, une l'Afie & que l'Afrique 
r^es'.véniges remar^quabAss des an- 
iciennes Théocraties v elle nout 
-les montre même fous un point 
«de vue plus précis que toutes 
ids Nations dont ^inéuS' Vencms^de 
^p&rhiycax d'a|>rès ttfu^ lâs exetif- 
-ples' que bdlfès^ci nieras donnent^ 
on pourroit ^lit-être croire en- 
core que ces ufages ont eu peur 
principe général rorgueilj& la 

vanité 
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^Vanité des Princes ^ au lieu que 
FAme'riqué nous apprend^ qu'ils 
appartenoicnt au fond ^ & à la 
conftitution du gouvernement 
des Nattons. Le nouveau Mon- 
de va donc pour la féconde foiS) 
dans cet ouvrage > infiruirè les 
- hàbitans de Tancien. 
' Un des traits les plus remar-» 
blés de THiftoire & du Gou- 
vernement des Mexicains, eft 
•fans contredit le ferment folent« 
^Bel que leur Empereur faifoit 
-eu jour dé fort facre ou de fon 
•inauguration. Il jurôit 6c pra« 
mettoit que tant qu'il régheroit 
ies^ pluies tomberoient k propos 
fur la Terre , que les fleuves^ & 
les rivières ne teroîent point de 
ravages dans les catilfpagnes par 
•liBurs inondations <» -que les biens 
de la terre feroient eu abohdan^ 
ce , que l'Empire ne feroit point 
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affligé de ftérilité , 6ç que les 
hommes ne recevroient du Giei, 
ni du Soleil > aucunes maligne^ 
influences. Pade fingulier, fans 
doute, fur lequel . Jufté - Lipfe 
& les voyageurs n'ont fait que 
de vaines plaifanteries, mais qui 
néantmoms nous . ecl^ircit te.» 
,ïes ufageside nos antiquités orien- 
.tales. Ce ièrment a dûven efiFef, 
être ufité dans tous les Gouver- 
nemens qui pnt gu primitive- 
menl la fhéQcratie ipour bafe 
.& pour principe*. Ainfî ces aur 
iciens Rois dfe FAfie.dont on a 
dit tant de mal, ne nous ont 
montré par leurs excès que les 
vices de l'adminiftration qu'on 
.leur,&voit..r:eraife en main. Ce 
fut >un> %dedu immenfe dont 
iriiottinie le .trouva chargé» aufr 
ii-tôt qu'h la place des fymboles 

muets ôi iu^oitiiés , on l'eut fait 

^ Fimar' 
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Fiœage & Torgane de la Divi- 
nité îjI fallut alors qu'il com- 
mandât comme elle au Gd 
& à la Terre i qu'il fût le ga- 
rant de toutes les calamités naU 
turelles, qu'il ne pouvoit pro-. 
duire > ni empêcher , & la iour«' 
ce des biens , qu'il ne pouvoit 
donner. Enfin les Nations imbé- 
cilles dans leurs fupërftitions l'tih 
bligérent k fe comporter com- 
me le Dieu 6c comtne les idoles 
avec lefquelles elles le confon- 
dirent ; tandis qu'en le mettant 
h, la tête de la Société 9 eiks 
n'auroient dû rien exiger de lui) 
finoH qu'il fe comportât toujours 
en homme 9 & qu'il n'oubliât 
jamais qu'il étoit^ par fa nature , 
& par fa foibleffe ^ égal h tous 
ceux qui fe fôumettoient volon-» 
tairement à lui 9 fous l'abri com^ 
mua des Loix éc de la Religion. 

^arce 



Parce que les hommes ont trop 
demande à leurs Souverains , ife 
n'en ont rien obtenu ; le Def- 
potifme éft devenu une auto- 
rité fans bornes, parce qu'on 
en a exigé de^ choies fans bor- 
nes : Fimpoffibilité oii il a été 
de procurer les biens furnaturels 
' qu'on lui demandoit ^ n'a pu lui 
laiifer d'autre moyen de mani- 
'fefter fa pyiffance, que celui de 
faire des extravagances & des 
maux extrêmes. 

Tout ce chapitre eft encore 
une preuve, que le Defpotif. 
me eft une idolâtrie , toujours 
au0i abfurde que criminelle. 



!^4î 
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SECTION XVII. 

Vejligeî (Tufages TthéocratiquèS 
dans les (Oours de F Europe. 

TOut éloigné que foit notre 
heureux climat ^ de ces 
ufages mouftrueux qui desho- 
norent & afferviffent encore tous 
les autres Peuples de la Terre ^ 
il en conferve pourtant quel- 
ques légères empreintes. D'oii 
vient 5 par exemple , cet antique 
privil^e, qu^ont encore quel- 
ques rrinces de FEurope , de 
pouvoir, dit-on, guérir certai- 
nes maladies par leur feul attou* 
chement , & fur quoi peut être 
fondée la fuperftition de ceux 
qui ont recours à ces Médecins 

couronnés? Cela vient de cette 

cou* 
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coutume idolâtre que nous ve- 
nons de trouver chez tant de 
Peuples^ d'avoir .recours à leur» 
Rois dans toutes les calatftités 
naturelles 9 comme aux Sou v&t 
' rains de la Nature ^ ôi aux dif* 
petifateurs des biens & des maux 
qui partmt de la ièule main de 
I^ Providence. Le Roi de Perfe 
a de même ce don myftérieux;' 
ÔL quelques Empereurs R6mains> 
gâtés- par Te&eœple des Defyo* 
tes de rOfient, af&id^reiit auill 
la même viertu 9 ce n'eft docic 
ou^un privilège Âfiatiquc 9 qvs^ 
1 ancienne barbarie a pu amener 
dans notre Continent > & que 
les lumières du fiécle .doivent' 
anéantir comme un opprobre. 
No5 Rois n'ont plus bcfoinr de 
ce foible artifice pour être ai- 
més ï adorés ^ & refpcdlés : 

comme ils iie peuvent; faîoe qpsi 

le 
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h bien poffible j c'eft kiur man- 
quer que d'^en exiger ce qui 
ifurpaffe leur pouvoir y & comme 
ils font ordinairement remplis 
.à'humanitë j des prières auffi 
indifcrettes ne peuvent 9 {ans 
doute 9 qu'affliger leur bon cœu& 
. Il eft plufieurs autres ufages 
dVtîquette 9 qui procèdent auffi ^ 
fans qu'on le facile » des erreuiy 
primitives 9 mais 9 il faut en con- 
venir 9 ces ufages font devenus 9 
ou font en eux-mêmes > f^s 
cQiiféquence) & on les fuit par 
le ' feul refpecà pour la coutume 1 
ÔL fans qu'aucune fuperftition y 
ait part. Je n'ai point deffein de 
les rappeller icii ceux qui fr^ 
quentent les Cours 9 & qui font 
au fait du Cérémonial qui envi- 
ronne les Princes 9 pourront en 
reconnoître diverfes traces dans 

cet Ouvrage. i 

• Il 
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H tf èfk gueres de Soaverâîû 
en Europe , qui , fans le fçavoir , 
tfafFedle encore ces apparitions 
orientales & périodiques ; nos 
premiers Rois de France les at 
feftoient dans leurs grands jours 
de Pâques & de Noël :^ les grands 
couverts d'aujourd'hui peuvent 
encore partir de cette fource; 
les Palais de nos Rois, ouverts 
en tout tems , ne reffemblent 
point h ces Serrails impénétrables 
dé l'Orient } néanmoins leur en- 
trée eft encore plus libre en de 
certains tems que dans d'au- 
tres i l'anniverfaire de la fête du 
Prince permet aux derniers du 
Peuple de pénétrer dans tous ks 
lieux qu'habite fon Monarque, 
Dans fes voyages & fur fes 
routes tout doit encore s'ouvrir 
devant lui, & les Grands lie 
manquent point de lever alors 

les 
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fes barrières , & d'ouvrir les ave- 
nues de leurs Palais 6c de leurs 
Châteaux, L'Afie nous montre 
de femblables ufàges, & d'au» 
très qui y font tout-à-fait cûn? 
trairesj (Quoique les uns & les 
autres foient fprtis de la n^ême 
fource. Tout eft ouvert devant 
le Grand Mogol quand H fort 9 
^ les Grands doivent lui venir 
offrir un préfent , toutes les 
fois qu'il pafTe devant leurs 
maifons. Tout fe ferme en Perfe 
quelquefois , & tout fe fërmoit 
autrefois à la Chine, quand le 
Defpote fortoit de chez lui. Les 
ufages du Mogol & de f Europe 
font, comme l'on voit, beau- 
coup plus humairis que ceux de 
la Perfe ôc de la Chine j c'eft 
cette diffe'rence & plufieurs au- 
tres , que nous avons déjà ren- 
contre' dans l'ancien Cérémonial 
; . Théo; 
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Théocratique <, oue noiw dioitt 
aâueÛânent conudécer^ pour en 
cxptiquer les bizarreries ÔC kf 
contrariétés. ^ 



•«i 



SECTION 

« 

Sources des variétés & des ccn^ 
• trariétés qu^m apperfott dans le» 
V tifages de à^érens Gouverw* 
' mens De^liques, 

i 

V 

POdur comtdtre les prindlpâ 
ôc la fourœ dés variétés 
que nous Bvons vues dans kt 
oi£i»:reotes G>urs Âfiatiques , ii 
eA néceffinre de xecounr aux 
âTpoikiQns prinâtrines da Genre 
humain, & d'envifager lesdi£Gié> 
rens points de vue iJous lèfqueli 
k Grand Juge a pàétre regarda 
àes sndens reu|de& dans iessaré' 
"L. . , nemens 
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iKtnçn^ &. dans Cbn tégae', H 
devoit élre envi&gé fous deax 
;l^pe€b priDdoaux &i. oppoies 



'Une &ce he^ufe , & (bus une 
iace maibeureuiè. Éiie ëtok heo- 
ïeufe, pîiBce que cet événemeDSt 
;^tok l'aononce du régne de fa 
^91^ & de la f^ické dont oii & 
faiToit de fî belles peintures ; Se 
.«Hé )é(x>it nsalheureufe « parce que 
• »€ç Grand Juge âak^en tnéine 
tesns Ji^^maouce de la £n dlci 
^Moltde &.deies.iliite< teiriblef. 
;Sc^ attente létoit nem les çuftfis 
ui»e Source de plaifics , & de 
.conlobtion ^ maïs poiar les mé" 
;4tfaans^9 cVtoit tm oo^ perp^uitl 
:4e toraÎQte & de ternoar * les j^i- 
..miels voyokait dans l£te iStir 
jMràiie UQ bon Fére^ & un iMNi 
Roi) i^ ^lOQds n'f voyoieitt 

/ qu'un 
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cpCun Juge inexorable ^ & qu'un 
impitoyable Exterminateur. 

La I)ivinité étant confidérée 
fous ces deux afpedls » fes fym<- 
boles & fes imagi^ le iurent de 
même , parce quils dévoient fer- 
vir à le repreTenter en tout » &^ 
inftruiro les hommes dé toutes 
les grandes vérités qui la coo- 
ceraoient 

Lorfque par la fuite des tems 
fhomme eut abufé des premiers 
(ymboks muets & inanimés qui 
.Bvoient fervi à lui montrer le 
Dieu Monarque ibus fes deux 
&ces 9 > & qu^il en eut &it une 
multitude de Déités & de Pui£ 
fanées particulières 9 le Monde 
Payen le trouva rempli de deux 
ordres de Divinités ^ dont ks 
unes palTérent pour les amies on 
Genre . humain 9 ôi les autres 

pouï 
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pour des Démons 6i des Génies 
mal-fâifâns , que Ton adora par 
crainte ^ mais dont on n'ofa pro- 
noncer le nom ; ce fut là la 
fource de cette famille obfcure 
des Dieux inconnus ^ que Toti 
trouve dans la Mythologie de 
prefque toutes les Nations. 
' Les Mages & les Perfes, qui 
ne donnèrent point avec le mé« 
me excès dans le Polythéifine 
abfurde des Peuples d'Occident 9 
fe jettérent dans une. autre er- 
reur » par les fpéculatious qu'ils 
firent (ur les deux diiférens ajf* 
peâis de l'ancien Grand Juge* 

Comme les Théologiens de 
ces tems reculés 9 ainfi que ceux 
de nos jours ^ n'étoient capables 
que d'embrouiller ce qu'ils ne 

ruvoient comprendre , 6c que 
bien & le mai qu'ils voyoient 
dans le phyiîque & dans le 

Q moral 
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morai de fUnivers y les embar^ 
Talloit étrangement ; ils firent 
de la Divinité confidérée fous 
fes deux attributs primitifs > deux 

{principes différens & ennemis 
'un de l'autre, qu'ils imaginè- 
rent être toujours en guene, 
& produire tour à tour Te bien 
& le mal > l'ordre & le deTordre 9 
qui femblent" être la bafe de cettp 
harmonie générale de l'Univers 9 
auroit dû cependant ramener ces 
Docteurs. k des principes plus 
fimples. 

Les Dogmes de la Religion 
s'étant àinfi altérés & corrompus 
par l'abus que l'on fit des Tym^ 
Doles inanimés dont elle fe ièr« 
vit 9 & par les méditations des 
Théologiens, qui fe remplirent 
l'imagination de phantômes hi-- 
deuXf & de Puif&nces imagi-- 
naires >. les mêmes abiis , & k9 
X mêmes 
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mêmes erreurs pafférent riécef-* 
fairement dana les Gouverne-^ 
mens <:ivils & politiques , lorf* 
que ce fut des hommes que Ton 
prit pour repr^enter le DieU 
Monarque ^ ÔL iorCqu'on lel^ 
chargea de tous fes attributs^ 
mais les fuites d€ ces abus y 
iurent des malheurs bien plus 
jreels ôc bien plus funeftes^ on 
jie peut confidérer un tnortdl 
comme le Maître Souverain 
tdu bien & du mal ^ «fatis lui 
jTiettre par là les armes Se la 
foudre h la mam ^ Si ians dou- 
bler la vie & rexîftence aux ob- 
jets imaginaires & invifibles des 
^erreurs fuperftitieufes ; ainiî a« 
près avoir donné Têtre aux Dé- 
mons 9 on donna l'être aux 
Tyrans. 

U eft vrai que ces fym^KjIes 
vi vans fièrent également charge 

Q a des 
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des attributs d'équité , de bonté « 
& d'amour, & <^ue s'ils eurent 
à repréfenter la Divinité fous fbn 
^fpeâ: le plus effrayant , ils de- 
.voient aulu la montrer Cous Taf- 
»eâ: de fés vertiK ôi de fes per- 
^edHons i. mais indépendamment 
de i'impoffîbilité oh ils fe tiovf 
voient de remplir ce dernier rôle , 
^lou^ devons avoir àfTez bonne 
jopinion du bon fens des NationS) 
même dans leurs erreurs, poujr 
;cfoice qud le fentimeat tacite 
u'elies durent toujours avoir, 
e Timperfeâion de tous ces 
divers iymboles de la Divinité, 
■fit qu'elles ftirent bien plus poin- 
tées 'à trembler devant les idoles 
•brutes 6c humaines , qu'à avoir 
en elles cette parfaite confiance 
que l'amour fuit de fi près. Vi' 
-oblàtrié &. le Defpotifine eurent 
donc l'un ^ l'autre la cramte & 



i 
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fe terreur pour princijje & pour 
rondement. La conduite des 
Princes porta enfuite au plus 
haut degré ces fentimens de 
frayeur & d'aviliflèment , dont 
les premiers germes e'tofent dans 
g conftitution de FEtat & de la 
Religion. Maîtres Soq vei-ains - ôc 
libres de leurs avions coriimé 
Dieu manK , fi les Rois portè- 
rent comme les enfens de Sa- 
tnaêl, les.'myttts à^Abiach & dé 
yoi'/, c'eft:Vdire , He Dieu Pérè, 
& de Dieu fort, Ôc de redou- 
table; s'ils virent & leur trône, 
& leur tête , & leurs titres dé- 
corés de tous les attributs de 
jEtre Suprême, leur orgueil Ôt 
leur vanité fe trouvèrent bien 
plus frappés de cçux' qur reprè- 
Jentoient une ptiiffance invinci- 
ble & une volonté immuable. 
ha un motieurs paffionsr ^ 4eut 

Q j foi- 
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foibleffe leur faifant trouva 
beaucoup plus de facilite à con- 
treiaire le Graiid Juge (bus fon 
afpedi le plus terrible,/ parmi 
tous les lîiobiles outils pou* 
voient dioifir pour le conduire 
[eux^ênaes & pour conduire le 
Geqre humain , ils préférèrent 
là crainte à rampur. 

Nous pouvons à préfent en- 
trevoir les caufes des diverfités, 
pu plutôt des contrariétés ' qi^Q 
iious avons rencontrées dans le 
cérémonial des Cours Afiatiques^ 
elles ont èii pour origine les at- 
tributs oppofés de Tancien Dieu 
Monarque y que les Princes étoient 
obligés de repréfçnter ^ mais en- 
tre lefqueîs ces,t^rinces.n*ont point 
pu j .& n^bnt point voulu main- 
tenir une juir'e balance- Voilà 
pourquoi prefque tous les Deir 
potes Je font tenus .cachés 9 ont 

dero- 



dibrobe la connoiffance de leur 
tlptn, n'ont paru que pour exci- 
ter la terreur ^ que pour répan- 
dre la frayeur ; il a fallu prelque 
partout fuir à leur afpeâ:, 6c 
fermer les portes comme à l'ap- 
proche de l'Ange exterminateur. 

Ces déplorables abus remon«£ 
tent k la plus haute antiquité, ôc 
peut-être même aux tems Théo- 
cratiques. 

Les Prêtres des Scythes, ces 
anciens Peuples de la haute Âfîe ^ 
ne leur montroient leur Dieu 
que fous la forme d'une lance 
ou d'une épée i il en étoit à peu 
près de même du Jehovach des 
hébreux i ce n'étoit félon leurs 
Dodleurs & leurs Prophètes ^ 
cju'qn Monarque févére, cruel^ 
impitoyable , jaloux , & vin- 
dicatif , qu'ils décoroient de 
tous les titres , & de tout 

Q4 fap. 
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l'appareil de la terreur; auffi le 
Judaïfme n'étoit-il, & n'eft-il 
encore 9 qu'une Religion de fer- 
vitude. * Cet efprit de crainte 
& de Defpotifme que l'on dé- 
cou- 

* Le tîtrc fi fréquent que fe donne 
H Dieu dès Hébreux de Dieu des 
Combats f m'a fait longteros feupqon^ 
ner ^u'il n'ëcoit que le Dieu des Scy« 
thcs, c*eft-à.dire, rimpîtoyablc Mars, 
Vn rapport & une tradition fînguliëre 
a prouvé par la fuite la vérité de cette 
conjedure. 

Hiftiée de Milet, ancien Hiftorien 
des Antiquités Phénictennes, rapporte^ 
qu'après le Déluge les Prêtres qui s'é« 
coient réfugiés dans les montagnes rap« 
portèrent au Sénat le culte facré du 
Dieu Enyalius. Or Enyalius & Enys 
font des noms Grecs de Mars & de 
Bellone. Déplus Mars occupe le troi- 
iîéme rang dans la Généalogie des fept 
premiers Patriarches. Cet Enos eft vî- 
iiblement le même que Mars ; fon nom 
iignifie en Hébreu cbofe mortelle \ ainfî 

ilcft 
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couvre dans la Théocratie des 
Hébreux 9 qui eft la plus ancien* 
ne & la feule que nous puif- 
fions diftinftement connoitre 
dans Fhiftoire de toutes les Na- 
tions , pourroit peut - être faire 
fouççonner ici, que les Théo- 
craties & le Defpotifme qui en 
eft forti , ont pu être réellement 
établis dans le deifein de gou« 
venier les Sociétés par la terreur, 
& que les Légiflateurs ont pu 
y être forcés par la dureté qu ils 
auroient reconnue dans relprit 
& dans le cœur des hommes $ 
la Théocratie des Hébreux, qui 
paroit avoir été établie fur ce 

Q j prin- 

il eft encore le même qa^EnyaliuSf que 
les Grecs auront formé à'Enos & de 
LyltiSf mot Phénicien pour exprimer 
en un feul xnoc le J)ieu qui porte I0 
mort. 
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principe , femble favorifer cq» 
foupçons^ & même les réalifer 
par un exemple frapant, lequel 
aux yeux d'une multitude de 
perfonnes, fera d^un poids & 
d'une Gonfidératioii in&iie. 

Il n'en doit p^ être de mê* 
me pour des yeux éclairés , qui 
fe feront déjà apperçus du iaux 
& du merveilleux dont les an- 
nales Hébraïques font défigurées. 
Ou la Théocratie des Hébreux 
If a jamais exifté telle que THif- 
toire nous la décrit , ou fi elle 
a fubfifté fur ce ton , ce n'a dû 
être que dans des tems très poti 
térieurs aux anciennes. Nous ne 
devons donc point nous y mé- 
prendre' 9 ni nous imaginer , 
qu'elle ait été la feule, & encore 
moins la première de toutes les 
Théocraties > elle n'en . â été 
qu'une tardive & très infidèle 

copie > 
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copie; pe^^être même) vu les 
fables fans nombre dont elle eft 
d'ailleurs remplie , n'eft-elle qu'u- 
ne mauvaife coUeâion de faut 
fes traditions fur les anciens tems 
que l'impofture a rapprochés , & 
que l'ignorance a colorés des 
mêmes traits 9 & du même ca« 
raélére qu'elle voyoit régner 
dans les Defpotifmes voifins, lors 
qu'elle s'eft^avifée de les écrire^ 
11 ne faut pour s'en convaincrg 
qu'envifager avec un peu d'at- 
tention le plan & l'efprit de cet- 
te Théocratie , & f hiftoire vraie 
ou iauffe des événemens anté- 
rieurs que la Bible a rapportés s 
on voit alors que le gouverne- 
ment n'a été établi chez les Hé- 
breux que pour les féparer de 
toutes les Nations étrangères & 
idolâtres. 

On remarque que les pté- 

Q6 mier». 
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miers commandeitiens Théocr»^ 
tiques donnes fur le mont Sina ^ 
défendent le culte des idoles dei 
Dieux, ce qui prouve que fi- 
gnorance 6c la profanation du 
nom de Dieu ) écoient repanduët 
Tur la Terre depuis un grand 
nombre de fiecles ; & Fon ap- 
perçoit dans les premiers Livre* 
de Moïfe une multitude de nomi 
& de fêtes qui ont rapport à 1» 
Mythologie^ &à Fidolatrie. 

Jugeons aéluellement par ces 
remarques , à quel point rhiftoi* 
re du Monde doit être . ren* 
verfee dans ces -prétendus Li- 
vres facrés , çuilqu'ils font la 
Théocratie moins ancienne que 
Pidolatrie j qui en étoit cepen- 
dant^ comme nous avons vu 
jufqu'ici, la funefte fuite, & la 
fille ; nous ne devons donc point 
chercher dans ces. livïes le pre- 
n - mier 
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mîer efprit Théocratique , ni être 
étonnés que les Hébreux Tayent 
méconnu, & qu'ils nous ayent 
montré leur Dieu Monarque aut 
fi terrible qu'étoient les Defpotes 
d'Aflyrie , de Perfe , & de Baby- 
lone , dont les Gouvernemens 
nVtoient plus que des Théocra^ 
ties tyranniques , dont le Prince 
invifiole avoit été perfonifié de- 
puis très longtems. 

Après avoir montré le néant 
de la baze hiftorique fur laquel- 
le ce fouDçon contre Tancien 
caraûére au Genre humain au- 
roît pu s'appuyer , je crois de- 
voir encore iaire appercevoir 
combien ce foupçon leroit in- 
jufte en lui-même , & injurieux 
pour 1er, hommes en général , fî 
cette atrocité, & cette dureté 
du cœur humain ont pu fe voir 

& fe voyent réellement aujour- 
d'hui 
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d'hui dans plufiêurs contrées de 
la Terre , ce rfeft pas là qu'il 
faut aller pour fe former une 
idée du génie des Peuples primi- 
tifs, & encore moins de Cjelui des 
anciens témoins des malheurs du 
Monde, qui font les feuls que 
nous devions confidérer ici ; de- 
venus, par leurs foufFrances & par 
leurs miféres, religieux , modérés, 
induftrieux , & compatifTans «> ja- 
mais de pairéils hommes tfont 
eu befoin d'être conduits avec un 
fceptre de fer; il ne leur falloit 
qu'un gouvernement paternel 9 
& ami du Genre hymain ; c'eft 
celui-là qu'ils a voient pris fans 
doute, puifque le Defpotifme 
€n bien des contrées , ofe en- 
core en porter le nom ; puifque 
le fouvenir des premiers tems 
a toujours été un fouvenir cheç 
à toute la Terre i puifque les 

vefti- 
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veftiges qui nous reftait dans 
l'hiftoire de la Légiflation de ces 
premiers âges , en font encore le 
plus parfait éloge. Les hommes» 
à la vérité, furent iraprudens 
& fuperftitieux , quand ils s'ima- 
ginèrent devoir toumettre leuris 
inftitutions civiles au Dieu Mo- 
narque 9 mais cette faufle fpë- 
culation prouve elle-même com- 
bien leurs intentions étoient droir 
tes, combien leur deffein étoit 
pacifique , & leur caradlére fim* 
pie & paifible i s'ils ont change 
par la fuite , c'eft en portant la 
peine , non de leur méchance- 
té, mais de leur fuperftition; 
ce font les fuites inévitables de 
leur malheureux choix, qui en 
produifant les Tyrans, produi- 
iîrent infenfiblement faltération 
du cœur & de * l'efprit des Na- 
tions} elles s'endurcirent à pror 
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portion de la dureté des GoU'^ 
vernemens î elles fe roidirent 
fous le poids des fardeaux qu'on 
leur fit porter ; & elles devin- 
rent infenfibles & abruties par les 
nifëres extrêmes de leur efcla- 
yage. 

Ceft aînfi que les abus fortis 
des Théocraties, & les rigueur* 
du Defpotifme 9 ont perverti le 
caradlére primitif des hommes 9 
ont prefque change leur natu- 
re , & qu'en un grand nombre 
de contrées , ils les ont forcé, de 
repouffer par autant d'excès $ 
les excès dont ils étoient écrafés. 

Les habitans anciens & mo- 
dernes du Continent de l'Afie, 
oui nous ont fait voir tant de 
fois leTpcélaele des grandes ré- 
volutions dans la perfonne des 
Defpotes, font néantmoips, & 
ont toujours été , par leur carac- 
tère 
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tëre & leur climat ^ des Peuple^ 
doux & pacifiques i telle a tou- 
jours été la douceur, la bon- 
ne foi, & Texcès de Religion 
de ces trop malheureufes Na- 
tions, qu'après avoir été cent 
fois les dupes ôc les vidHmes 
des monfires adorés , quelles au< 
roient dû étouffer , il ne leur eft 
point encore venu dans Fid^e 
d'établir un Gouvernement plus 
fixe & plus m9déré , en met- 
tant le Trône , le Monarque & 
le Peuple à Tal^ri d'une commu- 
ne loi, qui pût les défendre ÔC 
les foutenir réciproquement 

Quel affreux Gouvernement 
(^ue celui dont la cruauté & h 
rigueur s'éternifent par la dou- 
ceur, ôc par la foumiffîorf na- 
turelle des Nations ! Combien fe^ 
roit fauffe , pour ne rien dire de 
plus^ une idée qui vôudroit 

nous 
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nous porter à foupçonoer , gud 
le Deipotifine auroit éte'Ie£ruit 
d^une iégiflation raifonnëe^ ac- 
(:ommodée au véritable caradlére 
de rhomme » & faite pour le bien 
du Genre humain! Nôtre cœur 
la contrediroit ; elle feroit dé« 
mentie par Texpérience 6c par 
Fhiftoire. 

Il eft cependant .un pays au 
Monde ou le Defpotifnie fem- 
ble encore fe montrer fous quel- 
ques traits favorables^ & pro- 
pres à affoiblir Thorreur qu^on 
doit avoir pour lui ; ce feroit , 
fans doute ^ la Chine 9 où ce 
Gouvernement paroit avoir eu 
un fi^rand (uccès 9 qu^il eft dif« 
ficile d'imaginer qu'aucun autre 
eût DÛ, ainii que lui, mainte- 
nir 1 immortalité de cet Empire, 
qui pafTe pour le plus fage, 
comme il eft le plus ancien » de 

touk 
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tous ceux qui fubiiflent fur la 
Terre. Gette iingidiére exception 
mérite bien que nous déifions un 
mot de la Chine •, & que nous 

Îf fuiyions l'ennemi commun de 
'humanité , pour l'attaquer, s'il 
efi poffible , fur fon premier Trô- 
oe, 6c au centre même de f^ 
gloire. . 



^■dbMiHMaWVii* 



SECTION XIX. 

f 

Du Deffotifme de la Chine, 

SI les Loix de la Chine avdient 
été faites par le Defpotifnte, 
elles féroient fans doute fon 
éloge; mais dans cet Empire , 
comme partout ailleurs, elles Tont 
précédé i les Souverains y ont 
été eux - mêmes l'ouvrage de la 
Société ôi des loixi la même 

chaî- 
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chaine d'évenemens que nous 
avons jufqueS'ici fuivis chez 
tous les Peuples du Monde , a 
produit de même en cette con. 
trée le mélange de biens 6c de 
maux qui dévoient être les fui** 
tes néceffaires des premières : In-« 
ftitutioHs 9 ÔL des premiers préju^ 
gés des hommes. 

Ce cjui diftingue feulement les 
Chinois de tous les autres Peu- 
ples , & ce qui a contrebalancé 
quelquefois les maux que les 
préjuge originels bot fait naître 
dans leur Empire, c'eftle refpedi: 
fans bornes qu'ils ont eu dans 
tous les tems pour les inftitutions 

Primitives de leurs ancêtres, & 
i vénération profonde qu^ils ont 
conlervée pour les anciennes loix 
civiles & politiques, qui n'a-^ 
voient point eu d'autre modèle 
que les iôix œconomiques, do^ 

met 
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tneftîques & morales des pre- 
tiiréres familles du Monde re« 
nouvelld 

Ce rare privilège des Chinois 
ne doit point cependant nous 
les faire regarder comme une 
cfpèce d'hommes particuliers ; 
is'ils ont été plus fages & plus 
heureux que tant d^utres Peu- 
ples qui avoient poffédé de mê- 
oie ces loix ineftimables^ & qui 
les ont perdues depuis fî long- 
tems^ ceft à la feule fituation 
de leur Empire qu'ils en ont roI> 
ligation ; placés au bout de FU* 
nivers , environnés d'un côté de 
mers immenfes^ de l'autre de 
montagnes inacceilibles incon- 
nues du refte de la Terre ^ ÔC 
qu'ils ne connoiffoient point eux- 
mêmes , aucun événement exté- 
rieur n'a dû, pendant une très 
longue fucceffioQ de fiécies> al- 
térer 
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terer réconomie primitive de cet 
Empire ; les bix ont eu le tem$ 
d'y produire tout le bien qu'el- 
les etoient capables de faire; la 
longue expenence de leur utUi- 
té & de leur excellence» ayant 

fravé pour elles dans le cœur 
es Peuples un refpeâ éternel, eft 
la feule caufe par laquelle fefprit 
primitif du Genre humain s'y eft 
confervé , &. fait encore autour-» 
â'hui Fefprit national de cet £m« 
pire extraordinaire. Sans ce ha** 
zard la conftitution de la Chi- 
ne auroit fubi 9 fuivant les appa- 
rences , le fort commun à toute 
la Terre 9 parce Qu'elle aurait 
auffi en elle-même le vice com^ 
mun & le germe fatal de ce 
Defpotifme & de cette feryitu- 
àe) cjui s'y font néceflairement 
établis , & qui y ont fouvent ptOf- 
doit 9 commQ partout iailieurs» 

tes 
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lés grandes révolutions. Leurs fe^ 
blés 6c leurs idolâtries font des 
monumens certains du régne des 
chimères , & des préjugés Théo- 
cratiques ; le cérémonie dés Em- 
pereurs i auffi-bien que la conduis* 
te & la façon de penfer du peu- 
ple à leur égard, font encore 
des preuves parlantes que les 
hommes y ont monté fur Fan- 
cien Trône du Dieu Monarque, 
par les mêmes degrés dont nous 
avons reconnu les traces ches 
toutes les autres Nations 7 & que 
les Rois n'y ont été de même 
placés & établis que pour re* 
préfenter fur la Terre le fouve- 
rain Maître du Ciel, & tenir 
dans leurs mains la balance du 
bien & du mal que Dieu feul 
etoit capable de difpenfer à pro- 
pos & avec juftice. 

; Loin doxic de nous aveugl.eic 

fur 



fur le compte de ce Peuple fe- 
meux 9 nous devons au contraire 
nous appercevoir 9 par tous fes 
ufageS) Qu^il a également con- 
iërvé les Donnes 6c les mauvai- 
lès empreintes de fa conftitu- 
tion ancienne. 

L'Empereur de la Chine fe 
dit fils du Soleil ; on ne lui 
parle qu'à genoux , & il a été 
des tems oh il ne fe montroit 
jamais } il ne paroifToit qu'à une 
fenêtre à de certains périodes f 
& l'on fermoit fes portes lorfr 

âu'il fortoit de fon Palais ; il eft 
écoré , comme les Ofiris de 
l'Egypte , de tous les titres & de 
tous les attributs de la Divinité ; 
il eft le Souverain de la Reli- 
gion, comme il l'eft de la Poli- 
ce ; enfin dans tous les tems il a 
joui d'une puiffance & d'une 
autorité qui n'ont été reftraihtes 

par 
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par aucune loi humaine , quoi- 
que la Chine eût pu lui en 
donner de fi bonnes. 

Ceft aiinfi que cette contre'e 
nous ofifre le mélange le plus 
bizarre de façeflè & de folie. 
Si nous voulions en parcourir 
iès annales , tantôt nous verrions 
des Rois fe faire un fingulier 
honneur du titre de Pafteurs &' 
de Nourriffiers de leur Peuple , 
qu^ls regarderoient comme fcurs 
entans , & nous verrions ces Peu- 
ples heurewc donner le nom de 
Pèret h ces bons Rois j * tantôt 
nous verrions auffi ces Rois de- 
venir lahonte & le fléau de 
^humanité ^ remplir leurs Etats 
d'horreur & de défefpoir, &' 
forcer les Peuples à prendre un 
génie atroce pour exterminer; 

R des 

* Mm. au P. u Cmtt , /. 3. 
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dès familles entières de Tyrans ^ 
ou pour appeller d'autres parba-» 
rès à leur - fecours y afin de leur 
remettre leur liberté , & leur 
vengeance. Dans ces cruelles vi- 
cîflitudes 5 qui ont fi fouvent chan* 
gé les Maîtres de cet Empire y ,oU 
les défauts de fa conftitution lu^ 
tbient fans ceflë contre fes ver* 
tas , la force des Loix naturelles 
4onnoit toujours le ton au com* 
lîiençement des Dynafties } & 
tielle étoit leur excellence > que 
Tes nouveaiïx Conqtiérans s'y 
foumettoient eux-mêmes en les 
admirant; mais par la fuite le 
vice caché fa déve[ppqit . il fe for-, 
tîfioit infénfiblemeiil; ^ <5i a. la fin il 
Caufoit un nouvel' énîbrafement. 
Ce ne feront donc tout au plus 
que dans les premiers tems de 
chacune de ces Dynafties, ou 
peut-être encore ^oflque le Ciel 

' '^ ^ ' auroit 
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auroit fait préfent à cet Empire 
de quelque Prince extraordinaire 
J>ar fes vertus perfoiinelies , que 
nous pourrions y voir le modèle 
d'un parfait Gouvernement i mais 
qu'on ne s'y méprenne point, 
ce Gouvernement n'étoit plus 
alors un Defpotifme. 

Lorfque quelques fages Empe- 
reurs ) dans l'excès même de leur 
puifTance , ont préféré 1 au titre de 
terrible & de redoutable , celui 
de père & de nourriffier , il pa- 
roît que fi ces Princes n'étoient 

feint bornés & retenus par de» 
,oix 5 ils fe croyoient néan- 
moins bornés 6c retenus par la 
raiibn & par les mœurs » enforte 
que le Gouvernement de la Chi» 
pe? Defpotique par fa nature 9 
& Théocratique danç^ fon prin- 
cipe , c'eft- à-dire , peu fait pour 
la Terre 9 fe rapprochoit alors 
c R >j, de 
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de rhomme 6c de rhumanite' 9 
& s'y proportionnoit , pour ainfi 
dire , par le bon fens , & la fa* 
geflè de ces refpeâables Monar- 
ques. Dans ces glorieux inûans 9 
oh ils étoient capables de don- 
ner ainfi des bornes a leur vafte 
puifTance gui n'en avoit point) 
le Dëfpodfine des Souverains 
ëtoit Monarchique dans Ton exer- 
cice, & c'eft ce qui en fàifoit 
alors le bonheur & la fureté. 

Qu'eft-ce , en effet, qu'un Det- 
potifine qui tolère dans £ès Etats 
des Corps anciens de Magiftrats 
& de Sçavans, qui ont oie fou- 
vent éi avec iuccès, fous les 
bons Princes , faire des remon- 
trances à leur Defpote, lui 
donner des kçons & l'inftruire 9 
lui dire avec autant de vérité 
(]ue de hardieiïe, que l'obliga- 
tiQà oU il eft de nsoaerer fa pmC- 

iànce^ 
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tance , & de ne point abufer de 
fon pouvoir ^ rétablit au lieu de 
le détruire , & que la gêne falutai- 
re qu'il doit donner lui-même h 
fes paffions , âe le rend pas fur la 
Terre de pire condition que le 
fouverain Empereur du Ciel^ 
ui ne fe permet que le bien ? 
Fn tel Gouvernement » dans ces 
brillantes circonftancës ^ nVtoit 
pas encore tout-àrfait une Mo* 
narchie ; il n'étoit pas non plus 
un Dçfpotifme^ mais une de 
ces anciennes Théocraties , que 
les faux principes n'avoient point 
encore corrompue; c'étoit une 
précieufè image des fiécles pri^ 
mitifs > & de cet âge d'or .fi fa- 
meux , où la raifon étoit encore 
ia première & la feule loi du 
Genre humain. 

Le Père Le Comte ne s'eft 
donc point trompé tout-à-fait ^ 

R j quand 
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' quand il a dit qu'à voir les an* 
cieiines Loix de la Chine , ^iî 
fembleroit que Dieu lui - même 
en auroit été le Légiflateur 9 
c'eft qu'elles avoient été feites 
dans ces tems Théocratiques oh 
Dieu avoit été en effet regardé 
comme le Roi de la Terre, & 
les habitans de la Terre comme 
les juftes & les élus fur lefquels 
il alloit immédiatement régner. 
Ainfi ces grands traits de l'hi- 
ftoire de la Chine ne nous ra- 
mènent point au Defpotifme ; 
mais ils nous rappellent la haute 
& fublime fpéculation des Na- 
tions primitives qui voulurent; 
fe modeler fur le Gouverne- 
ment du Ciel , pouf fe rendre 
beureules ici-bas i & en nous la 
rappellant, ils nous en font en 
même tems connoître tout le 
danger &^ toute Mufion, puifr 

. que > 
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que, en conféijuence de cette fa*- 
tale fiippofition , toutes les Na- 
tions s'abandonnèrent fans pré- 
caution au caprice d'un feul 
homme , croyant s'abandonner 
à la fage Providence du fouvê- 
rain Empereur du Ciel & de U 
Terre. 

Ces anecdotes détachées , que 
nous admirons dans lliiftoire de 
la Chine , ne peuvent donc point 
contrebalancer le cri des Nations, 
& ^expérience de tous ies.tems, 
qui s élève contte ce fyftême 
Théocratique , & contre toutes 
les adminiltrations arbitraires qui 
en font forties. J'entens cette 
voix unîverfelle apprendre aux 
Chinois eux-mêmes, qui n'ont 
pas toujours été auffi fages & 
aufîî heureux qu'on fe l'imagine , 
que toutes les fécondes qui ont 
ébranlé plufieurs fois leur Em- 

R 4 pire , 
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pire , n'ont point eu d'autre 
'iburce que le uirnaturel des fpé- 
'culations de leurs ancêtres ; que 
ce font elles tjui ont donné naif- 
^ fance chez eux , comme partout 
ailleurs ) à dés Sârdaha^iaïes , k 
\ des Nérons > & des mpnftres qui 9 
fous le nom de la Divinité v& 
h Tabri des préjugés Théocra- 
tiques , fe font joués de la Na- 
ture humaine ; que ce font Ie$ 
révolutions que ces anciennes 
chimères ont occafipnnées j oui 
ont ruiné en cette contrée, 
comme dans toutes les autres , 
les vrais monumens de Thiftoire 
du Monde , pour mettre en leur 
place des recueils de menfonges » 
.& des annales fabuleufes j * que 

ce 

"^ L'Antiquité nous parle de plufieurs 
Princes qui ont eu la folie & la cruelle 
ambition de détruire les mopumens de 

tous 
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ce font leurs anciennes fuppoii- 
• tions ^ les abus du cérémonial 

R j figuré, 

tous les Régnes , & de tous les tems 
qui les avoient précédés, afin de paâfer 
dans Perprit de la poftérité pour Us 
premiers hommes & pour la fource & 
Torîgine de toutes les Sociétés. Ces 
monftres ont envié aux révolutions de 
la Nature leur trifte pouvoir, & ils 
therchoient vraifemblablement à la con* 
treiàire. Les idées & les préjugés quV 
(Votent les Anciens fur les Périodes Aftro- 
nondiques & Allrologiques , de la durée 
du Monde , ont dû contribuer à la fo« 
lie de ces Princes ; on s'imaginoit qise 
dans un période qui fuccédoit à un atl- 
tre , le Monde n'étoit plus le même % 
& comme la Rellgiou avertilToit alors 
^u'il falloit (è renouvelfer , comme elli 
nous en avertit encore , on croyoit qu'U 
^altoit tout renouveiler & tout changer^ 
'^fqu'à fa mémoire; alors, comme an 
Jubilé des Hébreux , tout le paffé étoît 
xenfé oublié & comme non avenu i on 
ifiikioll ranckfiiie 6çoq de compter les 

années f 



294 I^2<2B^K^^s^ sus.: 
figure > qui lés eut fait tomber 
dans l'idolâtrie , fœur de compa- 
gne 

années , & Ton en {>rdnoit une ooa* 
velle , qui f^ifoit aéglig^r les fiecles & 
Us époques antérieures. Voilai , fans 
doute, quelle eft Torigioe de ces épo- 
ques , & de ces différentes EfesChrono* 
logiques , qui ont tant embrouillé l'hi- 
fioire du Monde # & dont peut-être il 
ne. nous refle dans nos hiOroires. que ki 
plus petite partie. Indépendamment de 
ces préjugés, !& de leurs effets naturels,^ 
la folie des Conquér^al^S'a encore été de re« 
iiOMveller ces époques^ Les Ro&.Pafteuce 
ont tâché d'éteindre en Egypte le fou«^ 
venir des âges pii0es i les Babylonien* 
& les. Chinois, oni; çu de pareiFsextra^ 
vagans, qui dan^Je raèm^ deifein-iiOiit 
{dix brûler une mu^itud^ jde. Uyres» 
donc on devroit:àc jamais .déplorei: lu 
perte. C>(t9.'fan!;.dQ^t;es aup^ rui!:es de 
ces frénéûes, que nouiS devons les aïk» 
cales Judaïques ;,cetl^ NaticHi a telle- 
xn.ent méprifé toutes les autres , . qw 
nous pouvons s^aX^f q.u'a|g]f^ fes tfaiif- 

nai^ratignii^ 
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gne infeparable du Defpotifmç ; 
enfin , que ce fost tous les faux 
principes de la Théocratie en 
Police comme en Religion , qui 
ont produit toutes les différen- 
tes cataflrophes qui y font arrir 
vées depuis le renouvellement 
du Monde ^ qui eft la date de 
cet Empire. . 

D'après cet examen de fa 
couflitution de la Chine , & de 

R 6 la 

migrations , leurs Prêtres ont recon- 
.ftrinc de \z\xx mieux' leurs annales , en 
tâchant d'abforber toute Tantiquité , & 
de ramener à eux feuls l'origine de tou« 
tes les Nations: ce qui découvre déjà 
-leur folle vanité , & ce qui ne: peut 
manquer de les- confondre un jour , c'eft. 
que comme ils ont reconflruicces^anna^ 
les avec plus de fuperftition que de gé-^ 
-nie» ils n'y ont employé en partie que 
les matériaux primitifs 9. qu'ils ont dé« 
placés &.dégui(es à la vérité , mais dont 
cependant il n'eft pas impoifible de. rc- 

GonnoUr& 



]a cormoflance du caractère de 
ces Peuples paffionnés pour les 
coutumes bonnes & mauvaifes 
qu^il&ont reçues de leurs ancêtres» 
nous pouvons jetter un coup 
iToeil lur Faveiair » & prévoir ce 
q^ pourra arriver un jour à ce 
^meux Empire <, de cet attache- 
ment plus machinal que raifon* 
né. Comme il met obftacle au 
sprogrès de i'efprit humain > & 

que 

conitoltre la forme & la place primitive. 
Les annales des Hébreux , des Egyp» 
tiens 9 des Chinois , &c. préfencenc à 
ines yeux des bâtimens neufs cohftruits 
par des Afchiteâes maUaâroits & ttotrm 
peurs , qui en fe fervant des matériaux 
d^im bacàiient plus ancien qu'ils oni 
4én^lL, n'en om point e£icé les reliefs 
, primitifs i d^où il. arrive que Ton re« 
tirouve fou vent les pièces de l^entabl»* 
ment du premier édifice» dans let fiiA* 
^emene dû 
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que ce qui nWance point dans 
le moral s & dans le politique , 
comme dans le phyiîque^ recule 
jrifelleinem <, il arrivera que les 
Chinois feront un jour les plus 
malheureux Peuples du Monde ; 
ils feront les plus malheureuX) 
iorfque ceux qui le feîit ' aujour- 
d'hui plus qu^eux le feront per- 
fedtionnés par Tufagis de la rai« 
fon. Ce qui refte k la Chine de 
fes anciennes inftttutions s'étein- 
dra rkéceifairement ; ce refte s'é* 
vanouïra dans les révolutions fu« 
tures , comme ce qu^eHe n'en a 
d^)a plus ) s'^ft évanoui dans les 
révolutions pafTées} enfin, comme 
elle n'acquiert rien, elle perdra 
toujours y & les changemens 
qu'elle fubira , feront en mal » 
comme partout aiilçur^ ils ieront 
len bien. 

"SEC- 
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SECTION XX. 

Condufion fur le Def^otifme. 

LEs fources & les caufes du 
Defpotifme doivent être 
aéluellement auffi connues que 
fes ma«x qu'il a produits ; quelle 
noble qu'ait été foii origine^ ce 
Gouv^niement n'a jamais été 
qu'un monilre dès fa naifl^nce 9 
éc il ne fera jamais que le fléau 
du Genre humain, qu'il avilit:, 
qu'il dégrade, & qu'il desho- 
Hore. 

La Théocratie avoît pris le» 
hommes pour juftes, le Def- 
potifine les a regardés comme 
BiéchanB :. Ton & l'autre Gou- 
vernement 1 en fuppoiant des 
principes extrêmes qui ne font 

point 



point faits pour la Terre , ont 
produit k la fois la honte & le 
malheur du Monde : Fidolatrie 
eft venue s'emparer du Trône 
élevé au ^Dieu Monarque^ & 
'une fervitude làns bornes a pris 
'fe place de cette précieufe liberté 
qu*on . vouloit conierver par de» 
moyens furnatureïs. 

On âvoit efpéré faire defcen*-» 
dre fur k Terre la félicité du 
régne & de Tétat des juftes dans 
le Ciel j & Ton s'eft plongé dans 
les horreurs & le défefpoir da 
régne des Enfers. ' 

Au lieu de regarder les Roifî 
comme les repréfentans de Iji 
:xai{bn publique , & l'image abré*- 
gée de la Société fur laquelle j]s 
-prëiidept, on a voulu les regar^ 
der comme les repréfentans de- 
«la Divinité, cjui n'eo peut avoir 
fur là Terre iaos être avilie x & 
a;.a : * ians 



4ans que fa fauffe imaffè ne nous 
trompe par la miikituae des pré- 
juges qui nagent de cette fu- 
perftitîon. ■ ■ ' . ' 

11 eft donc enfin démontre' 
Qué le Defpotîinie eft un genre 
de Goùvernemeiit auffi-contraire 
^ la JReligion qu^au bon fens & 
à la droite raiion; pour le dé- 
finir en . deux . iqots ) le Defpo- 
iilme ifeft qu'une Théocratie 
JPayenne. 

. Je dis que le Defpotifine eô 
«ne.Théoaatie Payenne ; it fu£- 
firoit, fans doute > de dire que 
ç'eR une Théoaratie i car que 
peut-.il y avoir . fur , la Terre de 
T iiii^ocratie qui oe foit Payeiine 
éi. idolâtre ? . 

L'idolâtrie ne coiafîfte pas fim- 
-plem«»t ^ n^rder une ftatue ^ 
tm ^tûmdi) ou un hcmnoe com- 
me, k sepi^feotikat de. Dieui 

pour 
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pour bien définir ridolatrie 9 on 
devroit dire que c'eft un cidte 
ou [me police qiii fiippofe comme 
divin ce ([ui i^ejï 'pas divin j. ainfî 
non feujeraçnt c'eft une îdola- 
trie d adorfjr une ftatue.^ un ani- 
mal ) ou i;ui liiortel comme un 
Dieu i mais c'eft encore une ido- 
lâtrie de s'imaginer que les pa^ 
rôles de cet homme ^ & les ora- 
.cles qu'on fait pronpuçer à!u 
marbre & au bronze > font les 
paroles & les décrets de la Divi- 
nité. C'eft une idolâtrie de pré- 
férer des fpéculations 9 des idéeA 
& des chimères myftiques & 
Théocratiques ^ à la raifon (Se au 
bon fens. Ceft une idolâtrie dé 
regarder toute Légiflation xom- 
mc immédiatement émanée dé 
^Dieu même , & didée à fes 
Miniftres par le Ciel. *Ceft un© 
idolâtrie de recotmoitté dans ceé 

Mifti^ 



MiniftrÈS Théocratiques un ca- 
radière divin & ineffable, Ceft 
une idolâtrie d^appliquer h ïa 
conduite des hommes ici-bas ^ 
les Lofx qui ne font faites que 
pour les créatures céleftes. Ceft 
une idolâtrie de facrifîer la paix 
& la tranquillité , & la raifon 
publique à tout ce qu'on appel- 
ioit, & ce qu'on appelle Aruf 
pice -9 Auguré 9 Magie , Divina- 
tion , Oracle, Prophétie & Ré- 
vélation. Ceft une idolâtrie de 
confondre le Ciel avec la Terre ^ 
de ne vouloir pas dépendre de 
la raifon publique , de fe mé- 
connoître > & de prétendre être 
plus qu'un homme. Ceft une 
idolâtrie de renoncer au titre de 
Citoyen du Monde , & de fujet 
de fon Prince naturel , pour ty- 
rannifer le Genre humain au 
nom de la Divinité 9 ou pour 

, vivre 
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vivre en reclus } en meprifant 
ou en oubliant le refte de Ja 
Terre. 

Enfin, puifqu'il faut en con- 
venir, la Tlw'ocratie, fource de 
toutes les erreurs , k Deipotirtne 
facrd 6c civil qui en eft forti, 
& tous les Gouvernemens & 
adminiflrations qui en font dé- 
rive'es, ou oui leur relTemblent, 
font des idolâtries auffi abfurdes 
en elles - mêmes , qu'elles font 
criminelles envers la Divinité, 
£c pernicieufes pour toutes le; 
Sociétés. 
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, SE CTI ON XXI. 

• j^ e» Europe. Les Républiques 
lui fuccédent. Faux principes 
de ce nouveau Gouvernement. 

Près être parvenu à con- 
. naître toutes les circon- 
ftances de la naiffance, des pro« 
grès , & du régne du Defpetit 
me , on voudra peut-être fçavoir 
de quelle manière il a pris fin 
chez pluiieurs des Peuples de la 
Terre > & quels font les Peu- 
ples auxôuels fon joug ayant 
paru le plus infupportable 9 ont 
été les premiers à rompre leur 
chaînes pour fe donner un autre 
Gouvernement 9 on defirera ^ 
fans doute , encore d'apprendre 
- quel 
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quel eft le genre de Gotwwne- 
ment que ces Nations auront 
choifî ; & comme perfonne n'i- 
gnore qu'il n'en a point paru 
d'autre cjue le Répiûmcain oc le 
Monarcluque , on me demandera^ 
au moins quelles ont été Ies> 
vues de ceux qui les ont établis) 
& quel eft le caraâère de ces 
deux nouvelles Légifiatiqns % 
Comme ces queftions font les 
fuites prefque inféparables de 
notre (ujet, je vai tâcloer d'y 
répondre. 

C'eft ici que dans cette mul-, 
titude de Nations anciennes qui 
vivoient toutes dm9 un égal 
efclavage ^ nqus verrons quel- 
q[ue$ hommes com^iençer k fen-^ 
tir les privilèges de leur nature 9 
6c la force de leurs climats, ^ 

L'hiftoire du Mo^de^d^P^ 
nous pouvons adluellement en^ 

trei 
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trevoir les tems connus , nous 
apprend que c'eft ïFËurôpe qui ^ 
fttiguée du GouverhfeUîent ty- 
rànnique de les ànckm Rôis^ 
renverfa la première les Trônes 
de la Grèce & de l'Italie , & qui, 
cherchant a rendre a la Nature- 
kumaiile Fhonneur & ia liberté 
qu\)a lui avoit ravie , établi 
partxHit le Gouvememene Repu- 
Dlicain , comme le plus caffable 
de rendre les hommes libres & 
heureux : nouveaux moyens & 
nouvelles^ méprifes dont il faut 
encore étudier les fources. 

Nous avons vu plus haut qu'a- 
près Textinwion de là Théocra- 
tie Eccléliaftique » prefque tous 
les Peuples évitèrent le Gouver- 
nement de pluiieurs^ par un prin- 
cipe religieux , & par le préjugé 
que les hommes dévoient être 
gouvernés fur la Terre par une 

ieule 
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feule volonté, comme TUnivers 
entier Feft par l'Etre Suprême. 
Les mauvaifes conféquences 
qu'on avok tirées de ce graod 
principe , ayant néceflairement 
produit les plus grands maux dans 
dïaque Société, & les plus grands 
ravages par toute la Terre ^ le» 
Européans s'en dégoûtèrent les 
premiers , à la vérité, partie qu'ils ^ 
nirent de tous les hommes les plus* 
feniibles à ces abus ; néanmoins il 
âe ^aut pas nous imaginer que' 
tous les anciens préjugés fuflènt 
éteints parmi eux , & qu'ils n'eu- 
rent plus de part au nouveau gen- 
r-e de Gouvernement que les Peu- 

I^les fe donnèrent dans cette révo- 
Qtion politique. Les ancienne» 
fyécuktions Théocratiques (è ré-* 
veillèrent ; & comme eues influè- 
rent fur les nouveaux arrangemens 
^ue l'on prit ^ 6c fur les projets: 
L j de 
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de liberté qu'on imagina de tou- 
tes parts » ces anciennes chimères 
furent encore, la fburce de tous 
les vices & de tous les de{brdres 
des conftitutions Républicaines 
de la Grèce 6c de lltalie. 

Le Gouvernement d'un Roi 9 
& fa néceffité tenoit encore da» 
refprit des Peuples de. TEurope 
tellement à leur ReËgion , que 
ceux d'entre eux qui conçurent 
le plus de haine ôc d'horreur 
contre la Royauté 9 cruipnt 
néanmoins devoir en oonierver 
Tombre , s'ils en anéandifoient 
la réalité. Les Athéniens & les 
Romains en rdéguérent le nom 9 
1^ aucun pouvoir dans le Sa« 
cerdoce ; 6c les uns en créant un 
Roi des Augures^ 6c les autres 
un Roi 4es Sacrifices y s'imaginè- 
rent fatisfaire par-la tous les pré- 
fugés religieux qu'ils avoient en« 

corc 
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core fur ia néceffitë de la présence 
d'un Roi dans la Société; mais 
ce qui doit neiu faire par&ite- 
ment démêler le vérkable efprit 
Thëocratique , qui diânit encore 
ces préjage's, c'eû que les Athe'- 
niens ëlevàrenN.en même tems 
«ne ftatue k Ju^er jfloi, pour 
faire connoître qu'ils n'en vou- 
Ibient pbint d'autre à l'avenir* , 
Les Répubticains ne fiÉent 
donc çiue rétablir là Théooratie 
primitive y il en fiit de même des 
«utres préjuges dépendan» du 
premier, quiVeffor^ient dera^ 
mener toujouis au régne & à 
iîétat des habitans dii Ciel, le 
;ouvemement , & l'état des 
lommes fur h Terre : ils infpi^ 
Kérenf toutes les nouvelles loix 
que l'on fit alors pour établir la 
liberté , l'égalité & la félicité de 
chaque citoyen ;. & comme ces 

S pré- 
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préjugés avoient fait le malheur 
des anciennes Théocraties ;, . ils 
furent de mêiiK la ic^^^ 
toutes les difcordeS) ôctdi?$ per- 
pétuelles fermentations des Ré« 
publiques, qui n'ayant que des 
{}oints de vue iilufoires 6c des 
laus: principes, de conduite , ne 
purent jamais parvenir à cette 
affiéte fixe i& tranquille qu'elles 
cherchoient* Comme on s'ima« 
mna que régalité que mille cau« 
fes phyfiques & morales ont tou- 
|<Hirs écartée & écarteront tou- 
jours de la Terre, parce qu'elle 
n'eft faite que pour )e Ciel; 
comme on s'imagina , dis- je , 
que cette égalité étoit de l'eflen- 
ce de la liberté., tous les mem- 
bres d'une République fe firent 
égaux , ils furent tous Rois , ils 
furent tous Légiflateùirs. 
Pour maintei|iri j:es glorieufês 

chim^ére^ , 
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chimères, il? n'èft point d'Etat; 
Républicain qui n'ait eu recours 
à- deS moyens forcés , violens & 
farnaturels : le partage des ter- 
res, l'abolition des dettes , la 
cortftnunaute'* des biens y le nom- 
bre & la valeur' des voix légis- 
latives, une multitude de loix: 
fur tê luxe , fur la frugalité^ fur 
le commerce , &c. les occupèrent 
& lès diviférent fans ceffe. Les 
Républiques fe difoient libres 9 
ciles cherchoient toujours la li- 
berté > elles voulurent être tran-^ 
r""es , elles ne le furent jamais; 
un s'y difoit égal , il n'y eut 
point d'égalité y enfin ces Gou- 
vcmemens , pour avoir eu pour 
objet tous les avantages extrêmes 
des 'Théocraties & du Régne 
ccTeftè , furent perpétuellement ^ 
comme ces vaiffeaux , qui cher- 
chant des contrées imaginaires ^ 
:» Sa s'cx- 
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•'expofent fur des imers ordgeu- 
^ , oU après avoir été longtems 
tourmentés par d'afifreufès tem- 
pêtes ) ils vont enfin échouer (tir 
des écueils ) ou fe brifer contre 
des rochers d'une t^rre défiarte. 
& fauvage. Le fyftéroe Républi* 
cain cherchoit de même une 
contrée fàbuleufè» il fuyoif le 
DeCpotiTme) & partout le Def* 
potiime fut fa fin. Telle étoit la 
mauvaife conftitution de ces. 
Gouvememens -, qui vocdoient 
affeâer l'édité & b liberté » 
que ce DdpotiCme , qu'ils haî^ 
(oient , en ' étoit la refTource ÔC 
le Ibutien dans les tems difficUes; 
Il Mut fouvent que Rome pour 
le conferver , oubliât qixdlè 
étoit République, & qu'aie fe^ 
fournit à des Decem'Virs « à des 
Difiatnirs\ 6c H des Cmfaart 
Souverains. 

Je 
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Je ne irappettexai point ici les 
•autres t print^ipes ' Tnéocratiques 
for ruoité/vdu r^ne du Dieu 
Mongpquei qrâ étaaot auffi pafTés 
dans les Répabliques > les rendi- 
jreiM: conquéraûtes par principe 
de Reli^cmvÔc contre le bien- 
^è de lootss les Sociétés. 

Pour fe bien convaincre oue 
<é Gouvernement rfeft point rait 
pour la Terre , ni proportionné 
au caraâére de Fhomme , ni ca- 
pable de faire ici -bas tout ion 
bonheur ^ il' fuffit de remarquer 
ion inconftance » & fes diviuons 
perpétuelles , fdn peu de durée , 
&^ les limites étroites des terri- 
toires dans lefquek il a toujours 
fallu qu'il fe renfermât pour con- 
ferver £à conftitution. Par cette 
dernière précaution , qui lui étoit 
d'une néceffité indifpenfable 9 il 
y eut moins d'unité fur la Ter* 

S 5 re. 
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re , qu?il n'y en a voit jamais eu; 
¥inés;z\ité & la jaloufie des Ré- 
publiques entr'elles firent répan- 
are autant & plus de fang que 
le Dcfpotifme le plus cruel : les 
petites Sociétés furent deVorées 
par les grandes, & les grandes 
à leur toiir fe dévorèrent elles- 
mêmes. 

Ce qui eft capable de nous in* 
téreflër cependant encore pour 
les anciennesRëpubliquess & ce 
qui femble parler en leur faveur, 
ce font les exemples étonnans 
de force , de vertu , & de cou- 
rage, qu'elles nous ont toutes 
donnés , & qui les immortalife-i- 
ront fans doute. Pour ne point 
nous laifTer (eduire par ces traits 
briilans, il ne faut qu'examiner 
les caufesde leurs vertus, com- 
me nous venons d'examiner les 
cauTes de leurs vices. 

Com- 



LK Despotisme. Se&. XXI. 41 J 

Comme les principes Théo- 
cratiques que nous avons re- 
trouvés dans ces Républiques ^ 
étaient au-deffus des forces hu- 
maines , ils ont dû élever l'hom- 
rae au-deffus de lui-même i mais 
ils n'ont pu le faire que pour 
un tems > parce qu'alors les hom- 
mes agifïant par un excès de 
ferveur & de zèle , n'ont point 
été capables de fe foutenir con- 
fiamment dans un état qui n'eft 

Çoint leur véritable état fur la 
"erre; les prodiges ici-bas n'y 
font point de durée 5 parce qu i» 
ne font point partie du cours 
ordinaire de la Nature. 11 a donc 
fallu que^ le Républicain s'étevat 
pendant un teras au-deffus de 
lui-même , parce que le point de 
vue de fon gouvernement étoit 
furiiaturel : il a fallu qu'il fût 
vertueux pendant u\i tems 5 (on 

S 4 gou- 
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gouvernement voulant fe mode» 
1er fur celui du Ciel oh réfidç 
la vertu ; mais à la fin il a fallu 
que riiomme redevint homme ^ 
parce quil eft fait pour Fêtre. 

Ceft le même furnaturel que 
nous admirons dans ces ancien^ 
nés Républiques, & que nous 
iemblons regretter, qui avoit 
été, fuivant les apparences, la 
fource du bonheur paffager des 
Théocraties primitives , dont 
tous les hommes ont fait Tâge 
d'or & le régne de la juftice ; 
,c'eft ce même furnaturel enco- 
re , qui ayant par la fuite animé 
nôtre primitive Eglife , fait 
qu'aujourd'hui on le rappelle fi 
^ fouvent avec entoufiafme. Quoi- 
que les objets fpéculati^ de ces 
trois états puiffent no^s paroître 
difFérens , ils ont été néantmoins 
les mêmes pour le fo^ds , &toiv 

les 
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les trois ont dû néceflairement 
produire des prodiges de vertu ; 
mais le même furnaturel qui les 
animoit» & qui les echaufFoit^ 
eft ce qui en fait la courte duree^ 
parce que tout ce qui eft fur- 
naturel n'eft point fait pour la 
Terre. 

Ceci doit nous faire remar« 
quer combien la fuperftition ^ 
ou la vanité Chrétienne 9 s'eft 
trompée , lorfqu'elle a appelle 
les vertus héroïques des anciens^ 
de faujfes vertus y & des vertus 
humaines ; fi elles ont été fauffes j 
c'eft par une raifon toute con- 
traire ^ c'eft parce qu'elles étoient 
Elus - qu'humaines } 6c ce qui 
lit aujourd'hui le malheur du 
Monde > c'eft que la plupart des 
vertus que prêche le ChrifiianiA 
me font de cette efpèce. 
Xa vertu > ce mobile néceflai- 

S s re 
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re du Gouvernement Républi- 
cain, eft tellement un refïbrt 
difproportionné fur la Terre, que 
_(dans les Républiques de la Grè- 
ce , & de ritalie y elle étoit un 
défaut. 

. Cette fublime vertu 9 oui fer» 
la fource de l'égalité dans le Ciel, 
amène fur la Terre l'inégalité 

2u'on y veut éviter. Rome & 
Lthénes nous en ont donné des 
preuves qui nous paroifTent étran** 
ges & inconcevables 9 parce 
au'on ne veut jamais prendre 
I homme pour ce qu'il eft. Les 
plus grands perfonnages, les ci- 
toyens les pluç fâges , tous ceux 
enfin qui avoient le plus oblige 
ces Républiques) étoient ban- 
nis», ou fe banniffoient eus:*mé« 
tnes i c'eft qu'ils choq|Uoient cet- 
te nature humaine qiron mécoi> 
Doifibiti c'eft gu'ib fe rendoient 

CQU- 
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oupables aux yeux de Tégali- 



LB 

cou 



coupables aux yeux de legali- 
té publique , par leur trop de 
vertu. . 



SECTION xxn. 

J)u Gouvernement Monarchique, 

LEs abas du Defpotifme , les 
dangers des Republiques ^ 
& le faux de ces deux Gouver- 
nemens iffus de la Théocratie , 
nous apprendroient ce que nous 
devons penfer du troifiëme> 
[quand même la raifon feule ne 
nous le didleroît point: un Gou^ 
yernement où le Trône du Mo- 
narque a. pour fondemens les 
Joix de la Société fur laquelle il 
régne , eft fans doute le plus fa- 
ge 5 & le plus heureux de tous* 
Tou» lesf principes d*un tel 

S 6 Gou!» 
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Gouvernement font pris dans là 
naturç de Fhomnie oc de la pla-» 
nète qu'il habite ^il eft fait pour I» 
Terre , jcomme une Re'publique, 
& une Théocratie font faites 
pour le Ciel , & comme le Def- 
potifme eft feit pour les Enfers. 
L'honneur & la raifon qui lui ont 
donne' l'être, & qui le dirigent, 
font les vrais mobiles de l'Hom- 
me; comme cette fublirte ver- 
tu dont les Republiques ne nous 
ont montré que des rayons paf- 
fagers, tft le mobile confiant 
dés habitans du Ciel, & comme 
la crainte des Etats Defpotiques 
eft l'unique mobile des reprou- 

V6S« 

Ceft le 'Gouvernement Mo- 
narchique qui feut a trouve' les 
vrais moyens de faire jouir les 
hommes de tout le bonheur pof- 
fible , de toute la Ubeité poflSble, 
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& de tous les avantages dont 
on peut jouir fur la Terre; com- 
me les autres anciens Gouver- 
nemens , il n'a point été en cher- 
cher de chimériques dont on ne 
peut conftamment ufer, & dont 
on peut abufer fans ceffe. 

Le Gouvernement Monarchî- 
que doit être regardé comme Iç 
cnef-d'œuvre de la raifon hu- 
maine , & comme le port ou le 
Genre humain battu de la tem- 
pête ^ en chejxhant une félicité, 
imaginaire', a dû fe rendre pour 
en trouver une qui fîit faite pour 
lui; moins fublime, a la vérité, 
que celle qu*il avoit en vue, 
mais plus folide y plus réelle , Ôc 
^lus vraie fur la Terre. 

Ceft la qu'il a trouvé des Roît 
qui n'afFedlent plus la Divinité, 
& qui ne peuvent oublier qu'ils 

font cjes hommes; c'eft- là qu'il 

peut 
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peut les aimer , les honorer , les 
refpedter , fans les adorer & fans 
les craindre comme des DieuX) 
ou des idoles; c'eft là que les 
Rois reconnoiffent des * loix fo- 
ciales & fondamentales qui ren- 
dent leurs Trônes ineT3ranlables % 
éc les Peuples heureux; c'eft-là 
enfin que les peuples obéiffent 
fans peine & fans murmure à 
des loix qui leur ont enfin don- 
né de fages Monarques 5 & qui 
leur ont procuré tous les avan- 
tages honorables 6c raifonnables 
qui diftinguent Fhomme d^avec 
mdave de F Afie , & le Sauva- 
ge de FAmerique. 
^ Comme nos ancêtres pleins 
de bon fens , & vivement péné- 
trés du feul (èntiment de la di- 
gnité de leur nature , en fe doi> 
nant des Rois» n'ont point fait 
Ha choix extrême entre m Diea 
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6c un Démon ; comme ils ont 
pris un mortel femblable a eux^ 
que la raifbn publique foutîent 
par des loix fixes & confiantes» 
qui l'obligent tout le premier » 
parce qu'il eft homme , & le 
premier des hommes ; ce Gou-« 
vemement humain & mode'ré 
n'exige point de fès Rois qu'il? 
fe comportent en Dieux i il n'c- 
xige point des Peuples une aui« 
tére vertu ^ dont peu font capa- 
bles; ni une foumiffion d'efcïa- 
ve oui les reVolteroitr ou qui 
les ûégraderoit. Les hommes y 
font pris pour ce qu'ils font; 
€n les y laifTe jouir du fentiment 
de leur état cidl 6c naturel; on 
y entretient même dans chacun 
ce fentiment de îa dignité de 
fa nature , que Ton appelle horti^ 
neuf i s'ils ont des paffions 9 parce 
iqa'ils fi}m hommes» 6c qu'ils àm^ 

yeiar 
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vent en avoir, l'Etat fçait lej 
contenir & les tourner au profit 
du bien général. Conftitution 
admirable, digne de tous nos 
refpefts , & de tout nôtre amourî 
Chaque Société y doit voir & 
fentir une pofition d'ai^tant plus 
confiante, & d'autant plus heu- 
reufe, que cette pofition n'eft 
point établie, fur des principes 
taux , fur des moyens ou fur det 
motifs chimériques, ni fur des 
idées fuperftitieiàes & myftiquesi 
mais fur la^raifon , fur la natu- 
re , & fur le caractère des cho- 
fes d'ici-bas.. 

Je n'entrerai point ici dans 
ïe détail des diverfités qu'ont 
cntr'elles les Monarchies préfen* 
tes de l'Europe ; elles font tou« 
tes du plus au moins fondées fur 
les vrais principes; mais telle 
çxoit jouir d'une conftitution par« 

faite. 
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faite ^ qui n'a encore que les 
abus des anciennes ; & telle aih 
tre fe plaint , qui eft peut - être 
plus heureufe qu'elle ne peniè ^ 
& plus proche de la perfeûion. 
On ne doit point s'imaginet 
que nous ne puiilions voir un 
jour des Monarchies parfaites^ 
auxquelles il ne manquera rien 
de ce qui eft d^ l'effence de ce 
'Gouvernement. Ses principes hu- 
mains & naturels , feront con- 
noitre quelles en doivent être 
toutes les véritables loix ; 6c ces 
loix étant auffî humaines & na*- 
turelles que les principes qui 
les font découvrir 9 on peut pré- 
voir que le tems & le progrès 
de la raifon y amèneront nécef- 
fairement. Il n'en eft pas de mê- 
me des deux autres Gouverne- 
mens i la perfedlion d'une Ré- 
publique y OU d'une Théocratie^ 

eft 
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eft une chimère; & la perfeélion 
d'un Defpotifme eft une hor- 
reur ^ ou ce n'eft plus un Def- 
potifiue. 

Les Monarchies preTentes peu- 
vent donc avoir encore quelques 
défauts, mais ce n'eft point k 
moi à les relever ici ; je ne fuis 
que citoyen , & le bonheur dont 
mes loix & mon Prince me font 
jouïr j exige que je ne fois rien 
de plusi c'eftle progrès des coi> 
noiffances qui en agiffant fur les 
Rois, & fur la raifon publique, 
acheVera de les inftruire fur tout 
te qui peut manquer au vrai 
bien de la Société : c'eft a ce 
ièul progrès , qui commande 
d'une façon' invifîble & vidlo* 
rieufe k tout ce qui penfe dans 
la Nature , (}u'il eft réfervé d'ê- 
tre à Tavenir le Légiflateur de 
tous les hommes > 6c de porter 

infen- 
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infeniibiement & fans effort des 
lumières nouvelles dans le Mon- 
dé politique , comme il en por- 
te tous les jours dans le Monde 
fçavant. 
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JE croirois avoir omis la plus 
intéreffaiite de mes obferva- 
tions> il après avoir fuivi ôc 
examiné les fources (k ies pro- 
grès cks dififérens Gouverne- 
mens qui fubûfteut ôc qui ont 
fubfifté fur la Terre , je nefinif- 
fois par faire remarquer 6c ad« 
mirer la fagacitié d'un grand 
homme , qui ^ fans aucune con« 
noiffance de Forigine particuliè- 
re de ces Gouvernemens , qu'il 
n'a fans doute point voulu cner- 
chei^^ a commencé oii je viens 
de finir , & a prefcrit néantmoins 
à chacun d'eux fou mobile ôi fes 
loix. 

Nous 



» 

t 'Esprit Bu^.rLoij^. t^X^ 

Nous avons vfi <|ue les Théo< 
çraties & les Républiques avoient 

J)iis le Ciel tnêtne pour ijiodé? 
e de leur adminiftration. Ce/î: 
la vertu y dit M. de Montefquieu,, 
qui doit être le mobile 4u Govoerr- 
nmsrit R^uhltcatn, 

Nous av<Mis vu que le Defc. 
potifnte n'avoit jamais chercha, 
qu^ repréfenter le grand Juge 
exterminiateur, dans la Théocra^ 
tie corrompue. Cefl la craim^$. 
dit encore M. de Montefquieu» 
^ doit ê$re k mobile du Défi 
fotifme. 

Cejl Photmeur , dit enfin cC: 
Lé^iflateur de nôtre fiëcle, qui 
doit êtra le mobile de la Mxmr" 
dde. Nous avons , en efifet, w 
connu que c'eft lé feul Gbuver» 
nement . raifonnable , iâit pout 
la Tense , qui laiflànt à l'homn» 
k feutiimçnt de fm état & de 
- foa 
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fon exiftence , doit être foutenu 
& confervé par Fhonneur , qui 
tfeft autre chofe que le fenti- 
ment que nous avons tous de 
la dignité de, nôtre nature. 
• Quoi qu'ayent donc pu dire 
la paffion , Tignorance & là fu« 
pemition, contre les principes 
du fublime Auteur de YEfprit 
des Loix 9 ils font aufli vrais 
que fa fagacité a été grande 
pour les deviner ; mais tel eft le 
privilège du génie, d'être (èul 
capable de connoitre le vrai d'un 
grand tout , lors même que ce 
tout lui eft inconnu , & qu'il 
n'en voit encore qu'une partie. 

Que ne vit-il encore , cet hom- 
me unique entre tous les hom« 
me$ de nos jours <) & de tous 
les fiécles paffés^ pour nous inf- 
truiïe. Si en particulier pour 
rentrer dans cet ouvrage 9 com« 
; - i me 
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me dans un bien qu'il feroit 
mieux valoir que moil Puifle- 
t-iLi. quelque informe que foit 
cette ^i:ii0e r recevoir Thom^ 
mage que )'ofe en faire k fa 
mémoire ! 

FIN. 
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